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^ E x t r a i t du Priuilege. 

ließ permis de par le Roy a la lieuue Man 

rice de la perte Libraire en Vuniuerfité'de Pa 

ris de faire Imprimer, & expofer en ~\ente 

" V » hure intitulé'Les amours de Pierrede 

Ron fard Vandomok, nouuellement augmen­

tés par lui, & Commentes par Marc Antoi­

ne de Muret. Et font faicles inhibitions <& 

defences a tous Imprimeurs, Libraires, et au­

tres de n imprimer ou faire imprimer, "Rendre 

ou diflribuer au Roiaume, pats, terres & fii-

gneuries dudttfiigneur,ledit Hure des amours 

de Pierre de Ronfard, s'iln'efi de cens que la­

dite l>euue aura fait Imprimer. Et ce pour le 

terme de fix ans conficutiz a commencer du 

tour que ledit'Hure fera paracheuê d'impri­

mer,fur peine de conffcâûm des Hures im­

primes & d'amende arbitraire, ^4mfi qu'il 

efiplus aplain contenu au priuilege, donné a 

Park le dixhuitiefme tour de May mil cinq 

cens cinquante trois. 

ParleConfêil 

SignéDec'ourlay 
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Pìngere:fìlue datam,piBor amice,ßdem. 

TÌwettítmfechnanquehacfub imdgine^LeBor^ 

Cum Phaslo yionidum turba di/èrta latet. 

L.Memmj Premiati. 
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P R E F A C E D E 
M A R C A N T O I N E D E 

Muret fur fes commentaires, 
A monfeigneur Adam Fu­
mée Confeiller du Roi en par 
lementàParis. 

A peruerfité de nôtre 
fiecle efl fi grande , 
Monfeigneur , que 
ceus, qui pour leiour 

d'hui emploient leurs efprits à 
porter au public quelque plaifir 
ou quelque vtilité, ne reçoiuent 
communément pour toute re-
compenfe de leurs labeurs, que 
le mépris desvns, Scl'enuie des 
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autres. Ce qui me venât en pen-
fée,lors que premieremetie me 
mis a écrire ces Commentaires,a 
peu prés me détourna de pour-
fuiure mô entreprife. Car outre 
les autres exemples, quimeve-
noient au deuant,fmgulieremêt 
m'emouuoit celui de l'auteur 
mefme, que i'entreprenois a co-
menter, lequel pour auoirpre-
mier enrichi nôtre langue des 
Greques & Latines dépouilles., 
quel autre grand loier en a il en­
cores raporté?N'auons nous.veu ' 
l'indo&e arrogâce de quelques 
aereftés mignôs3s'émouuoir tel-
lemét au premier fô de fes écris, 
qu'il fémbloit, que fa gloirç en­
cores naifsate,deuft élire étainte 
p leurs effors? L'vn le reprenoit 
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de fe trop loiïer,l'autred'écrire 
trop ofcurement, l'autre d'eflre 
trop audacieus a faire nouueaus 
mots: ne fachans pas, que cette 
coutume de fe louer lui cft cô-
muneaueques tous les plusex-
cellans poètes qui iamais furent: 
que l'ofcurité qu'ils prétendent, 
n'eft quvne confefsion de leur 
ignorance:& que fans l'inuentia 
des nouueaus mots , les autres 
langues fentiffent encores vne 
toute tellepauureté,que nous la 
fentons en la nôtre. Mais le tans 
eft venu,q prefque tous les bons 
efpris conoiffét la fource de ces 
complaintes : & d'vn commun 
accord fe rangent a foutenirle 
parti de ceus, qui tachent à def-
fïller les yeus du peuple Fran-1 



^ F F A C E . 

çois, f ~ u tans ban­
dés d * o >>- France ) t -
q"C- - •* - j„as étémal aifé 
de me x * *er x c abbois de l'igno 
rance populaire, fi autres emr 5-
chemens ne fe fuffent d'abon­
dant prefentés. Mais étant iour-
neliementfolicité de me retirer 
de cette vile, par le commande-
métde ceus3aufquelz,apres dieu, 
ie doi le plus d'obeiffance,& tele 
ment prefle qu'il me lai oit pres­
que à toute heure pëfer démon 
départ, ie ne pouuoi rien entre-
prédre, que d'vn efprit troublé, 
& mal apte à produire* fruits, 
qui fuffent dignes de venir en 
lumière. Sieft-ce qu'a la fin, ie 
me fuis hazardé, efperât que mô 
labeur trouvera quelque ex-
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cufe enuers ceus, qui faurot que 
i'é ai efté réduit a tel point, qu'il 
me faloit autant compofer par 
chacun iour, comme les impri­
meurs en pouuoiét metre en œu 
ure. le penfe qu'il ne m'eftia be-
foin de repôdre a ceus, qui pour 
roient trouuer étrâge que ie me 
fuis mis a côméter vn liure Fran 
çois,& compofé par vn homme, 
qui eft encores en vie.Car s'il n'i 
auoitdans ce liure aucune eru-
ditiô qui ne fe peuft prédre dans 
les liures écris en nôtre langue, 
i'eftimeroi bien ma peine ailes 
maigrement emploiée,Mais veu 
qu'il i a beaucoup de chofesno 
iamais traitées mefmes des La­
tins , qui me pourra reprédre de 
les auoir côm'uniquées au s Frâ~* 

/ 
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çois? Life hardiment mes Com­
mentaires qui voudra:i'ofe bien 
farts arrogance affeurer,que peu 
de gens les liront fans i aprédre. 
Etteldeces Mefsieurs, auecvn 
branlemêt de telle, fera femblât 
de n'en tenir pas grand compte, 
lequel toutefois en foi-mefmes 
fentira bien , que fans l'aide d'i-
ceus,qui lui eut demandé le fens 
de quelque Sonet,il n'en fut pas 
fortifortafon aife , Etpleufta 
dieu, que du tans d'Homère, de 
Vergile, & autres anciens, quel-
qu'vn de leurs plus familiers eut 
emploie quelques heures a nous 
eclarcir leurs côceptions. Nous 
ne ferios pas aus troubles aufqls 
nous fommes , pour les enten­
dre, Car il n'i a point de doute, 
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qu'vn chacun auteur ne mette 
quelques chofes en fes écris,lef? 
quelles lui feul entend parfaitte 
ment. Comme ie puis bien dire, 
qu'il i auoit quelques Sonets dâs. 
celiurequi d'home n'euffentia-
mais elle bié entédus, FI l'auteur 
ne les eut, ou a moi , ou a quelq 
autre familieremét declairés. Et 
côme en ceus la ie cofeffe auoir 
vfé de fon aide, aufsi veus-ie bié 
qu'on fâche , qu aus chofes qui 
pouuoient fe tirer des auteurs 
Grecs, ou Latins, i'i ai vfé de ma 
feule diligence. Ce que i'aibien 
voulu dire, parce q ienefaiquels 
flagorneurs en ont défia autre-
met deuifé:me conoiffâs trefmal, 
& mefurans les autres à l'imbé­
cillité de leur force. l'ai montré 
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parcideuant, & montrerai plus 
amplement quelq iour,fi dieu 
fauorifeames deffeirts, quei'ai 
dequoi tenir quelque râc entre 
lesîetrés. Or quoi q i aie fait en 
cet endroit, Monfeigneur,ie l'ai 
bié voulu dédier a l'amitié qu'il 
vous apleu me porter, depuis q 
ie fuis en cette vile: afin q la Frâ 
ce entende par mon moien, que 
vous elles vn despricipaus, qui 
dans Paris fauorifent aus efprits 
aians quelq marque de gétileffe. 

H&U ïçfiHv&jdaQer. 

KxosuvJlçvç vn '{ÇÛÙÏC [JUXV&Ç ccyjc irliçlJl&Çîi. 

MtJV 3 \^X^V
 MOVfH&V iirccliûv i.çixvv&j'dw, 

MXVTl0^HfJ.â)IT%^0ivZ><7VVXC,'ir^0V. 
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En faueur de P. de Ronfard* 

DT « f u i m a l h e u r f p e u t lamenter celle, 

En qui tout l'heur des astres es~l compris,. 

Cefl,ô ^onfard,que ta ne fut efpris, 

Premier que moi de fa vint étincelle-

Son nom connu par ta véne immortelle, 

Qui les vientpajft,£r lesnouueaus es~j>rkv 

^Apres mille ans feroit en plut grand pris, 

Et la rendrait le tans toujours plm belle. 

Peujfe-ie aumo'ms mettre en toi de madame, 

Ou toi en mot de ton entendement, 

Tant qu'ilfiuffiîi a louer telle dame. 

Car eïlants tels,nout faillons grandement: 

Toi,de pmuoir vn autre futelt prendre, 

Moi, d'ofèr tant fansforces entreprendreV 

t 
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Qr<* àem vnis fnïuent vne entreprifi, 

^ Moindre efc l'ennui,le courage plus grandi 

Et touiours miens le profit apurant 

D'vn fait emprisjl'vn deuant l'autre auifi. 

Mais quand vn fiul(ftns qu'vn autre autorifè 

Defin confeil l'œuure qtftl entreprend) 

Prend vn auu^œurne (y lafin qu'il prenây 

chef par lui bien plm tard fi voitmifi. 

Ceci dtfiit,cetle nuit qu'épiant 

Le camp vainqueur du Tro'ien endormi 

Tydide Grec s'acompagnad'rlyfe. 

^AinfiiRonfardide Muret t'alliant, 

Faujfe le camp du Vulgaire ennemi, 

Quoi qu'vne nuit ton chemin obfiurfjjè. 

B S T I E N E l O D E H E . 

S Vr le Patron de tous les Diem enfimble 

Nature auoit ton esprit façoné, 

Et d'vn tel cors l'-'auoit enuironé 

Que rien en toi de mortel ne nous femble. 

De chacun d'eus lespuijjances elle emble 

Qu?d toi, fin fini miracle,elle a doné, 

Tant que le ciel restant tout e'toné 

Contre ces dons ialoufiment faJfemUe. 

Qui contre toi va l'enuie enfamant, 

Qui contre toi va l'ignorance armant, 

Mais de ces deus ont peu valu lesferces: 

V^Amotirenfnfopofantaton cœur 

Pour tomles Dnus fétoit rendu vainqueur, 

Quand l'amour mtfmeen tes amours tu forces. 
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D I V I N troupeau,qu'tJur les riues moles 

Dufleuue Eurote,oufur le mont natal, 

Oujurlebordâucbeualmcryftaly 

yyffis,tene's vos plm famtes écoles: 

Si quelque fou at*sfaut de vos caroles 

M'aue's receupar vnafire fatal, 

plus dur qu'en fer.qu'en cuiure,ou qu'en tnetalt 

Dans vôtre temple engraués ces paroles: 

R O N S A R D , A F I N Q V E L E S I E C L E A V E N I R , 

D E P E R E E N F I L S SE P V I S S E S O V V E N I R , 

C ' V N E E C A V T E ' , Q V 1 S A G E M E N T A F F O L E , 

D E L A M A I N D t S T R E A P A N D A N O T R E 

A V T E L , 

L ' H V M B L E D I S C O V R S D E S O N L I V R E I M ­

M O R T E L , 

S O N C O E V R D E L ' A V T R E A V S P I E ' S D E 

C E T T E I D O L E . 

M V R E T . 

Diu'm troupeau.") PAR CE PREMIER SONETJE POËTE DÉ­

DIE FON IIUREAUSMUFES,LES PRIANT DE LE RENDRE IMMOR­

TEL.^ DÉDIE AUFII ION CŒUR A FÀ DARNE. Dtutn troupeau.) 
MUFES. i'urote . FLEUUE DE THEFLALIE DÉDIÉ AUSMUFES.' 

Sur le mont natal.) OLYMPEJOUHEFÎODE'DIT LES MULES 

AUOIR EFTÉNÉES.VOI L'ODE A MICHEL DE L'HOFPITAL.PLINE 

DIT QU'ELLES NAQUIRENT EN HELICON, Ducbeualin cryflal.) 
D E L'EAU DELÀ FONTAINE NOMMÉE PIRENE,QUI NAQUIT D'V-

NE PIERRE FRAPÉE DU PIÉ PAR LE CHEUAL VOLANT, PEGAFE. 

CRYFTAL A LA MANIÈRE DES POÈTES EFT PRINS POUR EAU. L E 

MOTJCHEUAHN, EFT FAIT POUR EXPRIMER LE LATIN CabalU-
nat. Caroles.) DANFES. MOT FRANÇOIS ANCIEN. Idole. ) 
PORTRAIT DE FA DAME. 
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^ L E S 
A M O V R S D E P. DE 

R O N S A R D , C O M M E N-

tées par Marc Antoine 

de Muret. 

Vt voudra voir comme vn 

Dieu me fitrmonte, 

Comme il m'ajfaut, comme 

ilfefait vemqueitr, 

Comme il renflame, &> ren-

glace mon cœur, 

Comme il reçoit vn honneur 

de ma honte; 

Qui voudra voir vneieun:jfepronte 

^/îfuture en vain l'obiet de fin malheur, 

Me viene voir:il verra ma douleur, 

Et la rigueur de l'yEtrhrr fui me donte. 

il conoitra,combien la rafon peut 

Contre fin drc,juand vne fois il veut, 

Que notre cœur fin efilaue demeure. 

Et fi verra, que iefin' trop heurtai 

Xùtuoir an flanc l'cguilL» amzwwtis 

Plein du venm,denr il faut que te meure. 

H I. 
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M V R E T . 

Qui youdra voir.) L E POÈTE TACHE A RENDRE LES IEDÎEURS 

ATTENTIFS, DIFANT, QUE Q U I VOUDRA BIEN ENTENDRE LA NA­

TURE D ' A M O U R , V I E N E VOIR LES EFFETS QU'AMOUR PRODUIT 

EN LUI.P» Z>;EW.)AMOUR./'*>ÎRRRTA>\)AMOUR,CUPIDOII. 

IlcoiioitraJC'efta DIRE:IL CONOITRA,QUE QUAND AMOUR 

FE VEUT EMPARER DE L'EFPRIT D'VN H O M M E , LA RAIFON EFT 

TELEMENT CAPTIUCE PAR LES AFTE£TIONS,QU'ELLE N'I PEUT AU 

ORNEMENT reG.{\et.£filaue.)Ccr£. isfitjlanc.) COMBIEN 

QUELEFTANC,LE CŒUR,IE F O I E , L E S POUMONS, LES MOIÏELES 

FONT P A R T I E S J C O M M E C H A C U N F A I T , B I E N DIFFÉRENTES:!! EFT-

CEQUE L E S POÈTES VIENT P R E F Q I I E INDIFFÉREMMENT DE CES 

MOTS LA,POUR DIRE L'AME,OU L'EFPRIT. 

N yCture ornant la dame qui deuoit 

DefiU oncenrfsxeerdesplus relellay 

Luift-pr-efint-des Icawés les plus belles 

Que des mille ans en épargne elle auoit. 

Tout ce qn' ytmour auarement connaît 

De heaumechaïle-,ey d'honneurfomfis œless 

JEmmïéla les grâces immortelles 

JDcfcn belœil,/jui les dieu* émouuoit. 

Vu ciel a peine elle e'toit défendue, 

Quand le la vt,qttand mon ame éperdue 

En deuintfolle,O- d'vn fi poignant trait— 

Le fier deflw l'engratta dans mon amet 

Que vif ne mort iamait d'vne autre dame 

Empraint au cœur ie nUnrai-Ieportrait. 

M V R E T . 

Nature ornant.)U FAINT,POUR AMPLIFIER LA BEAUTÉDEFÀ 

DAME, QUE NATURE ÉPARGNA PAR I'EFPACE DE MILLE ANS 
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'• VN NOMBRE INFINI DE FINGULIERES BEAUTÉS, DEFQUELÎES A -

PRES TOUT A VN COUP ETLE L'ORNA. DIT D'AUANTAGE^QU'A» 

• JNOUR LUI MIFT DANS L'OEIL, TOUT CE QU'IL AUOIT DE BEAU, 

DE CHATTE, D'HONEILE: TELLEMENT QU'E LIE EFTANTENCORÔS 

AU CIEL ÉMOUUOITAFBN AMOUR LES DIEUS.APRESDEFCEN-

DUE DU CIEL EN TERRE,RAUI(L TELLEMENT L'EFPRIT DU POÈTE, 

QU'IL EFB IMPOFSIBLE, QUE IAMAIS IL METTE FAPENFÉE EN 

VN AUTRE . Quand ie la vi ) C'EFT. VNEALLUFION A LA DE-

UITÈ DU POÈTE PRINFÈDETHEOCRITE, QUI EFT, CASÏCFTJV, as 

ifj.kvw : C'EFT A DIRE, QUE DES LA PREMIÈRE FOIS, QU'IL VIS 

CAFLANDRE,IL DEUINTINFENFÉDE {ON AMOUR. 

D ytns lefer Ain de fa mmellefamé 
Je vis ^£mour,qtufin arc débandait^ 

Etfus mm cœur le brandon épandoit, 
Qm des plusfoisles moiielles enflame. 

Puis ça piis la près les yens de ma damé 
Entre centfleurs wt ret d'arme t-endoit, 
Quitmt-ertEptt-bhmdetHent defcendoit 
lAflUt-wdés four enlacer mon ame. 

Q£euffaï-iefait\l'-fi$u:he*-4t«itji dous\ 
Si daMJmfeUt^fâom l'or defis nom, 
Qu?en leursfiie's^neorriem oublie: 

Mais cet oubli ne me tourmente point, 
Tant doucement le dous ^Archer me'point •$ 
Le feu me brule,(£r l'or crefpe me lie. 

M V R E T . 

Vans le fcram.)l\ POURFUIT A RACONTER COMMENT IL FUT 

FJ.IRPRIS : DIFANT QU'IL VIT AMOUR DANS LES YEUS DE C A F -

FANDRE, DESBENDANT FON ARC CONTRE LUY, ÉPANDANT CES 

b.tf. 
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brandons fus f o n cœur, & lui tandat v n ret d ' o r , p o H r 
enlafler fon ame,fans qu'il i peuft oncques refifter. 
Vn ret d'or. ) Il entend les cheueus de fà dame, dorés^ 
crefpelus,8C mollement defeendans fur les ioiïes. 

I E ne fitis point,ma Guerrière Cajfandre, 

Ne Myrmidon>ne Dolopefiudart, 

Ne cet yCrcher,dont l'homicide dard 

Occit ton frere,<y- mit ta vile en cendre. 

En ma faneur pour efilaue te rendre 

Vn camp arméd'^dulide ne départ, 

Et tu ne von aupiéde ton rempart 

Four t'enleuer mâle barques défendre. 

Mais bien ie fuis ce Core'be wfinfé, 

Qui pour t'amour ai le cœur offenfe, 

Non de la main du Grégeois Penele'e: 

Mais de cent trais qu'vn ^rcherot veinqueur, 

Par vne voie en-mes-yetis tertltr, > 

Sans ipenfer meficha dans le cœur. 

M V R E T . 

le ne fuispoint.) Caffandrejautrement nommée Ale­
xandre , fut fille a PriamRoy des Troïens. O r par ce 
que le Pcë teanomméfadame de ce mefmenom , il 
parle a elle tout ainfi que s'il parloit a cette autre qui, 
comme i'ai d i t / u t fille a Priam. Ainfi fouuent Pétrar­
que parle a madame Laure , comme fi elle eftoit celle 
qui pourfuiuie par Apollon fut changée en Laurier. 
MagHemere.^Qm meines ordinairement guerre con­
tre mon coeur. Ainfi Pétrarque, Mille fiate^omiadolce 
guerriera.Ne Myrmidon.)Myrmidons cV Dolopes,font 
peuples de TheiTalie,qui fous la conduite d'Achille1 & 
de Phœnix furent a la guerre contre lesTroïens. 

Ne cetarcber.)ll entéd Philoftete,qui A cous de traits 
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tua Paris, comme amplement raconte Quinte le Oala-
broisaudifîème liure. ETMITTAVRFEENCMDRE.) Pa rce 
qu'il i aporta les fagettes d'Hercule, fans lesquelles il 
ctoit arrefté par deitin que Tro ïe ne pouuoit eftre pri-
fe.Voy Sophocle en lafTragedie nommée Philo&ete. 
ENMAFAUEUR. ) C'eft vne imitation de ce que Didon, 
dit a Enée au quatrième de l'Enéide, 

NON EGO CUM DANAÙ TROIANAM EXCINDEREGENTEM $ 

t^FTTLIDE IURAUL,CLA^EMYE AD PERGAMA MIFI. 

Â'<^FULIDE.)AU\IDE eft vn port auquel les Grecs iureréf 
enfembledenereuenir iamaisenleurpaïs , que pre­
mièrement ils n'euffentfaccagé Tro ïe . MILUBARQUES.") 

Auec autant de barques difent Homère & Virgile,que 
les Grecs vindrent LE camper deuant Troïe.O CORE'BE.) 

Çorébefut vn ieune homme fils d'vn Phrygien nom­
m é Mygdon , lequel Corébe feru de l'amour de Caf-
fandre,eftoit venu au fecours desTroïens.Mais la nuit 
du fac deTroïe,voulât fecourir fa Cafsâdre,que quel­
ques Grecs trainoient par le poil hors du Temple de 
Minerue, il fut tué par vn Grec nommé Penelée. Voi 
le fécond de l 'Eneide.r» i^TRCHEROT.)VN petit archer, 
Cupidon. ENMESYETTT.) L'amour coule par les y eus, 
dans le cœur: d'où eft que les G*ecs l'apellent TFIAS du 
VERBE,ÎSFIIYFILI J1/» RSY ô/<,u«)W «. Properce35» NTFTK, 

OCULIFUNTM AMORE DUCES. Mufxe, 0'<P6XK/UOI À J'AI UIV 

CM'' I(P6CT\F*OÏO $O\i<»Y'E\Koso\IFLL«!VETTITCT) M\ <Çg'IY«$ ÙV-r 

<^> OS ÉJIIKT. 

P AREIL t'égale au foleil cjue t'adore 

L'autre foleil. Cejïui la de fesyeta 

Enlufire^enflame^nlumine les cieut, 

Et ceïhmci toute la terre honore. 

L'art,la Ndture,ey les ^Affres encore, 

les Elemensjes Grâces, & les Vient 

Ont prodigué le parfalft de leur m'tew, 

h.ITJ. 
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Dans fon beau tour qui le nôtre decore. 

Heurtas cent fois,heureus,Ji le defiin 

N'eut emmure' d'yn Fort diamant m, 

Si chafe cœur de fousf belle face: 

Et flus heureusfie n'eujfe arrache 

Mon cœur de moi,pour l'au oir attaché 

De clous de feufis le froid defa glace. 

M V R E T . 
pareili'eg<tle,)l\ compare fit dame au SoIeihScditqu'il 
feroitheureus , oufifa damcn'eftoit point du toutfi 
chafte,ou fi iamais ii n'euft efté efpris de ['amour d'el-
Ic.L'autre 5oZ«/.)Caflfandre. Prodigue'.} Prodiguement 
refpandu.P'w/èrt/Jd'vn. rempart. Diamantm.) Aufs» 
fort que diamant. 

Es liens d'or,cette bouche vermeille^ 

/ píeme de lss,de rofes& d'œuillets, 

Et ces couraus chafemsnt vermeillets 

Et cette ioiie a l'^Curoxepareille. 

Ces mains,ce coince fronty &• cette oreille, 

Et de cefem les boutons verdelets, 

Et de cesjeus les ajlres iumelets, 

Qui font trembler les ames de memeille: 

Firent nicher ^Amour dedans mon fein^ 

Qui gros de germe auoit le ventre plein, 

D'œufs non formés,&de glaires nouuelles. 

Et lui couuantCqui de mon cœur ioùit 

Neuf mois entiers )en vn iour médouit 

Mille tAmoureaus charges de traits ry d'œles* 
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M V R E T . 

CES LIENS D'OR.) La fi&ion de ce Sonet,comme l'auteur 
mefme m'a d i t , eft prinfed'vne O d e d'Anacreon en-
cores non imprimée. Elle eft aisés aifée de ibi,& ne (î-
nifie autre chofe,finon qu'il eft tout plein d'affeétions 
amoweaCes.i^fmoureaHt,) Peti tsCupidons,ou,com-
nicBaïf les nomme, Cupidoneaus. Tous les deus font 
faits pour exprimer le Grec Igtarêifioy, 

len qu'a grand tort il te plaiïl d'allumer 
* Dedans mon cœurfiege^-ùifeigneitrie, 

Non d'vne amour\ainçois d'vne Furie 
Le feu cruel pour mes os confumer. 

L'affre tourment ne m'efipointfi amer, 
Qifïi ne meplaife,çrfin'aipas enuie 

De me douloir : car le naime ma vie, 

Sinon d'autant qu'il te P L A I S E de l'aimer. 
Mais fi les cieus m'ont fait naifire,Madame, 

four ejhe tien,ne genntplus mon ame, 
Mais pren en gré ma, ferme loïauté. 
, Vaut il pas mieus en tirer dufermée. 
Que par (horreur d'vn cruelfiacrifice, . 

L*occ4ve-auïfics DCTAFI4^Umte% ^ 

M V R E T , V / 

S I E N QU'A GRAND TORT.dit premièrement, que tous les 
tourmens qu'il reçoit par la cruauté de fa dame,ne lui 
fauroient eftre qu'agréables. Apres il lui remôtre, qu'il 
eft a elle trop meilleur,& trop mieus feant, le prendre 
3, merci,que par fa durté l'occire. 

h.iïu\ 
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LOrs que mon œil pour t'osillader s'amujêf 

te tien habile a fis traits décocher, 

y Etrangement m empierre en vn rocher, 

Comme au regard d'vne horrible Meduje. 

Moi donc rocherf dextrement ie n'vfe 

1 twtil des Sœurs pour ta gloire ébaucher, 

Quyn fini Tu fan fjr-ILGAE de TOUCHERT 

Konlecbangé,ma<s le changeur aceufi. 

La* qii\n-;c dit\Dans vn roc emmure, 

En te blâmant ie ne fuis ajfture, 

Tant Vai grand peur des famés de ton iret 

Et que mon chef pur lefeu de tes y eus 

Soit dijfaméxcomme les monts d'Epire, 

Sont dtfEfmés par les fiâmes des cteus. 

&r^> m-t-a^'c M V R E T . 

LORS QUEMO œ/7.)Il dit q quad il s'amufè a OEILUDER,) 

c'çft a dire, a regarder fa dame^l'œil d'icelle, L'EMPIER­

RE.) C'eft a dire l'endurcit, & le tourne en vn rocher. 
Etparainfique fi lui eftant mus en rocher,ne loiie di­
gnement la dame, elle s'en doit prendre a fbimefme, 
quiletransformeainiî.Puistoutacoup fereprend d'a-
uoir fi audacieufement parlé : & dit que combien qu'il 
foit ainfi endurci, toutesfois il ne fe tient pas afleuré, 
par ce que le foudre des y eus de Caflandreeft afles 
fort pour pénétrer mefme les rochers. MEDUFE.)VHOR-

quefils de Neptune entre autres enfanseuft fix filles, 
defquelles trois furent nommées les Vieilles, par ce 
qu'elles.nafquirent auec le poil tout blanc : les autres 
trois furent nommées Gorgones, pour la hideufe for­
me qu'elles eurenticar Gorgon en Grec eft a dire ter­
rible Se hideus a voir.Les trois Vieilles fe nomrnoient 
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Memphede,Ennion.,& Dinon:& dit on q toutes trois 
n'auoient qu'vrtceil, 8c qu'vne dent, qui le pouuoient 
oller & remettre, quand bonfembloit : tellement que 
toutes en vfoient parranc.Les Gorgones {ènômoient 
Euryale, Sthenon,&Medufe, desquellesMeduft feu­
le eftoit mortelie:les autres deus immortelles.Celles cl 
eurent le chef couuert d'efcailles de Dragon : les dens 
longues comme celles d'vn Sang!ier,& des œles,a tout 
Iefquelles elles voloient par l'œr. Auoientdauantage 
cette propriété, que tous ceus qui les regardoient, fbu-
çlaineftoient changés en pierres. C'eft ainfî qu'en de-
uifentplufïeurs Poètes & Grïmariens 3tant Grecs que 
Latins, quitoutesfois ne s'accordent pas entièrement: 
mais ceus qui en parlent plusièlon Iaperité,comme vu 
nommé Serein & autres, difent que les Gorgones fu­
rent au vrai douées d'excellente beauté : ta^ij que ceus 
quiles voioient,en deuenoient tous étourcSs) &hors 
de fentiment:d'ou Ion a pris occafion de feindre,qu'ils 
Ce conuertiffbient en pierres. L'oMil des 5e/m.)L'outil 
des Mufes,le carme. Ebaucher,^tellement quellemét 
décrire. VhfeulTu'fcaii.yVa Pétrarque,ou vn fembla­
bié a lui. Les monts d'Epm.') Qu i Ce nomment Cerau-
nes,ou Acroceraunes, parce qu'ils font fbuuét frappée 
detempelte.Ceraunos en GreajSuiiîe la fondre. 

LE plus tojfu d'vn Jolîtaire lois, 

Le plus aigu d'vne roche fauuage, 

Le plus defert d'vn feptirérimge, 

Et Jafiaieur des antres les plus cois: 

Soulagent tant lesJouïpirs de ma vols, 

Q_t£auput écart de leur fecret ombrage, 

Jefensgarir vne amoureufe rage, 

Qui me-n^Ue-au^hu^zwd-Je-fms-mois. 
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L<t>rentier si de fus leurface dure, 
Hors de mon fem ie tire vnepeinture, 
De tous mes maus le feul allégement. 

Dont les beautés par Denifit enclofis. 
Me fontfintir mille metamorfofes 
Tout en vncoupyd'vn regard feulement. 

M V R E T . 

Ze plus toffu.^ïl dit nepouuoirfoulager Ces maus,finâ 
fe retirant de toutes compaignies, & hantant les lieus 
foIitaires,affin d'illec contempler a foa aife vn portrait 
de fa Dame fait de la main de Nicolas Denifot Conte 
d'AlfînoiSjhomme, entre lesautres fingulieres grâces, 
excellant en l'art de peinture. Voila dernière O d e du 
cinquiefme I i u r e . T o j ^ E F P A I S J H E R I F L E de feuilles.Me(t-
»w>^/«.)dungeniens.MotGrec. 

I Epaimon cœur d'vne telleambrofie, 

Que ie ne fuis a bon droit enmeus 

De cette la qui le Pere des dieus 

Chés l'Oceanfiande/efafie. 

Celle qui tient ma liberté fa ifie, 

Votre mon cœur dans le tour de fesjeus, 

Nourrit mafain d'vnfuttfiprecieusy 

Qt£autreapareilnepaiflmafantafie. 

De l'aualer ie ne me puis la fer, 

Tant leplaifr d'vn -vamurtpenfer 

Mon apetit nuit (y tour fait renaislre. 

Etfi lefiel namoderoit vnpen 

Le dous miel duquel tefuis repeu, 

Entre les dieusfdiett ie ne vmdrois efire. -
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M V R E T . 
JepMmôftcoeur,') Ildit,qu'il reçoit tantdeplaitîr en ai­
mant que s'il n'iauoit quelque peudedefplaifir entre-
jneflé, il ne voudroit pas changer fà condition a cella 
des dieus.Lecommencement fembleeftre pris d'vn de, 
Pctrarque,qui commence ainfi, 

J>afcola mente d'yn fi nobilctbo, 
Cb'ambrofia e nettar non intiidio a loue, 

tsfmbroJie,)Ce& la viâde des dieus,&Neftarle bruua 
ge.Tous les deus lignifient immortalité'.Cfre'.T l'Océan,) 
Q u i eft dieu de la mer.La difent les Poetes,q les dieus 
vôt fbuuêt bîqueterVoi l 'Ode a Michel del'Hofpital, 

AMo:ir,^Amour,donne moi pais on tréue, 

Où bien r étire,ey d'vn garrot plm fort 

tranche ma vie,£r tnauancelamort, 

Me bienheurant d'vue langueurplm bréue. 

Soit que le iour ou fe couche\oufe Une, 
lefen touiours vnpenfer qui me mord, 

Et contumax an cours de fin effort. 

De pis en pis mes angoijfes rengre'ue. 

Que doibs-iefaire%yfmour me fait errer 
Si hautement,que ie nofi efyerer 

Démon falut que la defiSferance. 

Puis quyCmour donc ne me veut ficottrlr, 

Tour me défendre il meplaifl de mourir, 

Et par la mort trouuer ma delturatice. 

M V R E T . 
«>^}»o«r,T>?>ra<)«)*.)Tourmentc de defîr,& n'ofant efT 

perer dcparuenirau bien qu' i lpretendoit , i l iouhéte 
d 'auoirpais,outrcuepour lcmoinsauec Amour. Etfi 
Amour ne lui veut acorder ne l'vn ne l'autre,pour met 
tre fin a d dou!eur,il fouhéte la mort. 

file:///oufe
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I 'Efpere & crainje me tais O" fùplie, 

Or iefuis glace,(y ores vn feu chaut, 

I'admtre tout,£r de rien ne me chaut, 

le me delace,ey puis te me relie. 

P^en ne me plaittfinon ce qui m?ennuie: 

le fuis vaillant>ey le cœur me défaut, 

l'ai l'effoir bas,i'ai le courage haut, 

le doute\Amour,ey^fi te le deffie. 

plusie me piqueter plus ie fuis rétif, 

Paime efire libre, vem eftre captif 

Cent fou ie meur, centfois ie pren naiffance. 

Vn Promethe'e en pafions iefuis, 

Et pour aimer perdant toute puijfance, 

Ne pouuant rien tefat ce que ie puis. 

M V R E T . 

l'efyere & crain.)ll démontre les côtraires effets qu'A­
mour produit en lui:lefquels nuî ne peut au vrai enten 
dre,qui ne les ait expérimentés en fôimefme. Te lpref 
que eft vn Sonet de Petrarque,qui Ce commence, 

i^imor mifpronam yn tempo &affrenat, 
t^fjfecura,efj}aueMa,arde,& aggbiaccia. 

Vn Prometbée.') C'eft a dire, Mes paisions renaiffënt 
perpétuellement, comme celles dePromethée: duquel 
les Poètes di(ènt,que pour auoir dérobe le feu du ciel, 
il fuft atachéa vne montaignede Scythie nômée Cau 
cafe,la ou vn aigle lui rongeoit côtinuellement le foïe: 
& affin que fon forment fuft perpetuel,il lui renaifloit 
de nuit autant de foïe comme L'aiglepiniètant lui en, 
auoitdeiiorépar iour.Ainfi le raconte Pherecyde. 



D E P . D E R O N S A R D . Ï J 

P our efire en vain tes beaus foleils aimant, 

Non four ramr leur diuine étincelle, 

Contre le roc de ta rigueur cruelle 

<Armur m'atache a mille clous d'aimant. 

En lieu d'vn ^igle,vnfoin horriblement 

Claquant du bec,ey ffant de fin aie, 

Ronge goulu ma poitrine immortelle, 

Far vn defir qui nàifi iournellemcnt. 

Mais de cent maus, ey de cent que i endure, 

Eiché,cloué,de fus ta rigueur dure: 

Le plus cruel me fier oit le plus dous, 

Si i'efero'u après vn long es~J>ace, 

Venir vers moi l'Hercule de ta grâce, 

Four délacer le moindre de mes nous. 

M V R E T . 

POITREFLRE EN YAIN.) Il continue encores a Ce comparer I 

Promethée 3 8c fedit eftre tormenté 3 nôpourauoirraui 
le feu du Soleil, comme lui: mais pourauoir trop aimé 
les beaus SoleiIs,c'eft à dire les yeus de fit dame. Con­
tre le roc de ta rigueur.) Comme contre vn Caucaie. Si 
ïejperoH.^Ayres que Promethée euft long tans demeu­
ré en la mifere que i'ai ditte,Hei"cule allant auec Iafou 
& les autres a la conquefte de la toifon d'or,& paffant 
par Scy thie,par le commandement de Iupiter,le délia, 
aiantpremierement tué L'aigle a cous de flèches . La 
fableeftdans le Commentateurd'Apolloinefur lefe-
cond liurejcV dans ValereFlacque au quatriême 3& ciu 
quRSme des Argonautiques. 
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I E vi tesyem clejfotts telleplanette, 

Qjfautieplaifir ne me peut contenter, 

sinon le iour,finon la nutt,chanter, 

^/l'àeçe moi douceplaifanf br mette. 

O liberté combien ie te regrette! 

Combien le iour que ie vi t'abfenter, 

Tour me lai fer fans espoir tourmenter 

En cejlegenneyufi mal on me traite! 

Vdh eflpafé,le vintuniejme tour 

Vu mois d'^Curd,que te vins au feiour 

Ve laprifin>ou les yCmours me pleurent: 

Et fine voi(tant les liens fontfors ) 

Vn feu! moten pour me tirer dehors, • 

jipar la mort toutes mes mors ne meurent. 

M V R E T . 
le vitesyeus.)l\ regrette fa Iiberté,fe plaignît d'eftre 

enclos envnepriíoiiamoureuíc,delaquel!c i lnevoit 
rnoïen aucun de fortirque par mor t . Ce commence­
ment eft de Pétrarque, 

In tah'ftcll.t duo begli occhi yidi. 
t^fl¡egemoi.)C'eñ vne vieille & vulgaire chaniôn,de­

puis renouuellée par Clément Marot. Et ne doit fem-
bler étrange, fi l'Auteur en a mis ici le premier verièt, 
veuque cetanteftimé Pétrarque n'a pas dédaigné de 
méfier parmi fes vers,non feulement des chanfons Ita-
liénes de Cino^deDantejde Caluacante^ mais encores 
vnc de ie ne fçai quel Limofin.Le lieu dePetrarque eft, 

Nongraui almio Signor,perch'ioH ripre«hi, 
Va dir libero yn di tro. l'herba e i pari 
Dret e rafon es que cafitant io meri. 

Ce que fi quelqu'vn ofoit faire en François,Dieu fçait, 
comment il feroit r^ceu par nos venerables Quintils. 
Ou les amours me flmret.)Ç)\i ie fuis Ci mal-traitté,quâ' 
mcfme les Amours aïans pitié de rnoïen larmoï«iK-< 
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H E qu'a bon droit les charités d'Tïomere 

Vnfait foudain comparent aupenfer^ 

Qui parmi l'ar fçauroit bien deuancer 

le cheualier qui tua la chimère. 

Si tôt que lui vne ntfpmffit^e-

De mer en mer ne pourroit félancer, 

NiparleschampsnelefçauroitlaJfer^jiffe u „e jj^^ 

DMfaut w&Haprontc'iftejfagere. ijy(fJ"~*"-it. 
Le vent Borée ignorant le repos, I 

Conceut le mien,qui vite & qui difp>oS, 

Et dans le cielpar la mer encore, 

Et fur les chamsfait aie belliqueur, 

Comme vn "Xethcs,s enuole après mon cœur, 

gj£vne Harpie humainement deuore. 
M V R E T . 

Héqti'ahondrok.^Homere quand il veut dire quelque 
chofe eftre faitte (budainemét,\Ct fouuét de ces m o t S j 

<oVêvÔH|«a,c'efta dire,aufsitôt quelepenfcr: laquelle co 
paraifon eft f o r t louée de l'Auteur en ce lieu, ou il af-
fèmble encor' beaucoup d'autres chofes,pour montrer 
combien lepenfereft îoudain . Il vient après aparler 
du fîen particulierementjduquel pour fignifier la gran 
de viteffe,il le dit auoir efté conceu du vent Borée.Dit 
d'auantage que fon penfer court perpetuelemét, après 
ia dame, pour deliurer îbn cœur,qu'elle deuore. Les 
Charités d'jFJomere,) Les Grâces d 'Homère, c'eft a dire, 
Homère m e i m e s . Le cheualier qui tua la Chimère.) Bel-
Ierophon qui domta le cheual volant, Pegafe, par la 
bride quePallasluiaporta du cieI,comme raconte Pin 
dareaus Olympies, & l'Auteur au premier des Odes. 
La fable efttelle.BcllerophonfîlsdeNeptune (bien 
qu'on l'eftimaft fils de Glauque Roi d'Epliire) ieune 
prince 3acôpli de touspoins, eilât en la court de Proete 
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Roid'Arges,Iafémedu roinômée Anties'enamourà 
de lui,fi fort que laifTam la hôte en tels casrequife,elle 
lui offrit la ioiiifsSce de fon cors.Mais efîât refufée par 
lui.,& craignant,qu'il ne la difFamaft, va la premièrefe 
complaindreafon mari , difant que Bellerophon l'a-
uoit voulue forcer.Prœtus fort courroucé nele voulut 
toutesfois tuer,ne mefme permettre qu'il fut tué.dans 
fa maifon: ains écriuit des lettres a fon beaupere le roi 
de Lycie,luiexpofant le fait,& le priant d'en prendre 
vengeance. Bellerophon mefrne les porta: lequel fut 
receu par le Roi de Lycie trefeourtoifement,, & bien 
fétoié par l'efpace de douze iours. Iceus acomplis, Io-
bate(ainfife nômoit le beau pere de Prœtus)s'enquift 
a lui du portement de fon gendre, & de fà fille, & s'il 
lui en aportoit point de lettres. Si fai,dit il,& ce difant 
les lui prefenta. Les lettres leiïes,Iôbate rongeant fon, 
frein, vapenferaparfoi , qu'ilfaloitbraflera Belle­
rophon quelque trahifon pour le faire mourir . Et ne 
yoiant moien plus propice, touiours difsimulant fon 
cœur, lui t intpropos del 'auanturede la Chimère, lui 
remontrant, que vraiment grand losacquerroit celui, 
qui pourrait vne telle befte defeonfire . O r é t o i t l a 
Chimère en ce pais la,vn monftre aiant le deuant d'vn 
Lion J e derrière d'vn dragon,& lemeillieu du cors en 
façon d'vnecheure:& gettoit ordinairement le feu ar-
dant par la gueulle.Bellerophon fut de fi gentil cœur, 
qu'il l'entreprint,& pour faire court, en vint a bout a 
fon grand honneur : auec l'aide du cheual volant Pe-
gafe, que fon pere Neptune luiauoit donné. Il fit en-
cor'beaucoup d'autres vainantifes,detqueîles Iôbate, 
s'emeru cillât, non feulemét ne voulut pas lemeurdri.r, 
ains luy donna vne fienne fille nommée Cafîandrc eu 
mar iage 3 3uccques bonne partie de fon roiaume. Ainfi 
l'ai-ie recueilli d'Homère aufifiême del'Iliade,d'Ke-
fiode en la Théogonie, & de leurs commentaires. 
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Dtifixm & rrai la pronte mejjagere.) LaRenôméeainfî 
appellée par Vergile. Le -vent Borée.) Aquilon,la Bife. 
Ignorant le repos.) Q u i nepeutrepofer. Ainfi Horace, 

P elidi flomachum cedere nefctj. 
Et Valere Flacque, Ignara* Cereris terras. Faittdéhd-
liqueur.) Changé en vn guerrier volant. Comme vii 
Zethes'.)l\ compare fon penfera Zethes, & fa dame A 
vneHarpye.Pourentêdre ceci, il faut fàuoir qu'il fut 
'vn Roi es parties de Bithynie & Paphlagonie, nômé 
Phinée,homme trefexpert en maniere 2E predire les 
chofes A venir.Icelui pour auoir trop apertemêt reuelé 

•aushommes les fècrets desdieus, fut premièrement 
aueugléparlupi ter , & d'auantage fort eftrangement 
tormente par les Harpyes .Or etoient les Harpyes o i -
fèaus monftrueus, aians vifage de pucelles, les mains 
crochueSjVTi ventre grand a merueilles, & vne perpé­
tuelle faim.Ces mon itres,in contiti e't que Phinée vou-
loit prendre fa réfection, venoient foudain Ce ruer fur 
la viande,& la lui rauiflbiët quelque fois toute, quelq-
fois lui en Iaiflans vnebien petitepartie,mais tellemét 
empuantie par leuratouchement,que nul n'en pouoit 
fouffrir l 'odeur.Lui état ainfi miferable, auint que Ia-
fon,& les autres Argonautes allans a la conquefte de 
la toifon d'or,vindrent furgir en vn port de Bithynie, 
ou lepauurePhinéefaiibit fa demourance. Parmi leur 
bande étoient deusenfans du vent Borée, nommés 
Zethes,6V Calais,qui voloiét par l'aer, tout ainfi qu'oi-
fcaus.Par ceus la,auoit de long t.î; preueuPhinéc,qu'il 
deuoit eftre deliuré des Harpyes.Parquoy,prenant vti 
petit bafton en main pour fa guide, à leur débarquer, 
vinttreshumblement les recueillir, leur expofant fon 
infortune,& les fuppliant de lui donner fecours. Leur 
remôtrant,qu !il eftoit leur prochain allié,aiant autref-
fois en A femme vne leur feur nommée Cleopatre : & 
qu'il auoit de long tans preueu,qu*cn leur feule vertu, 

ci. 
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& gentilefle gifoït l'efpoir de (a deliurace. Eus «meus 
de pitié s'en vindrent auecques lui.l'afleurans de le Ce-
courir a leur pouuoir. L'heure du diner venue, & Phi-
née s'etant mis a table parmi les autres , à grand peine 
auoiton couuert,quâd voi-ci lesHarpyes , q u i a leur 
coutume vindrent enuahir les viandes, rempliflansau 
refte tout le lieu d'vne puanteur infuportable.Incon-
tinent lesenfansdeBorée prenans leur vol feprindrét 
a courir vers elles,& fendans I'asr, les pourfuiuirent (î 
vertement, qu'ils les talonoient de bien près , délibé­
rées de les tailler en pièces, quand vne vois fut enten­
due du ciel,leur défendant de pafTer plus ou t r e , Se les 
affeurant que les Harpyes neretourneroient plus tor-
menter Phinée. Ainfi le racontent Apollojne, &Va-
lerc Flacque. 

I E veus darder par l'vuiuers ma peine, 

plm tôt qtfvn trait ne vole an defeocher: 

le veut demiél mes treilles boucher^ 

four n'ouirplus la vols de ma Sereine. 

le veus muer mes dernyew enfonteine, 

Mon cœur en feu,ma tefie en vn rocher, 

Mespie's en tronc,pour tamais naprocher 

De fa beautéf fièrement humaine. 

le veus changer mes penfers en o'ifeamy 

Mes dous foupirs en Zephyres nouueam, 

Qui par le monde euanteront ma pleinte* 

Et veus encor de mapaile couleur, 

iAm bors du Loir enfanter vne fleur, 

Qui de mon nom C R de mon malfin peinte, 
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M V R E T . 
Ityeut IARDN.FL dit qu'il veut faire entendre a tout le 
modeles maus qu'il endure pour aimcr:& après íeclíá-
ger en telle forte qu'il n'aie aucun iêntimét,affih de rie 
retourner plus vers celle qui le tormente. X>em«/.)De 
cire.5ER«3Í.J)Les Sereines furent filles du fleuue Ache­
tais,& d'vne des Mufes(les vns difent de Calliope,Ie« 
autres de Terpfichore) qui auoient le haut du cors en 
façon d'oifeaus & le bas en formede pucellesrou com. 
mêles autres difent,le haut en forme depucclles,Sc le 
bas en forme de poiflbns.Elles fe tenoiét en vne Ile de 
la mer Sicilienne,qut fc nômoit l'Ile Fleurie, & chan-
îoiét merueilleufemét biê,tellemét qu'elles allechoiét 
les nautonniers par la douceur de leur chans, & les t i -
j-oient en detdeftroits de mcr,ou ilz perifloient. Mais 
VlyiTe, qui auoit été auerti de cela par la N y m p h e C a 
ly pfójlors qu'il i voulut parler, etoupa de cire les oreil 
les de tous íes cópaignons,& fe fit lier étroitement au 
maft de la nauire:& par ainfi euita le danger. Homère 
le raconte au doufiême del'OdiiTée. l e parlerai quel­
que fois des Sereines plus amplement fur le cinquième 
des Odes,en l 'Ode ans trois princefles Angloifes. 2 » » 
DE N:O »OI».)C'eft vne allufion a la fable d'Aiax, lequel 
a¡>res qu'il fe fut t u é , pour n'auoir peu obtenir les ar­
mes d'Achille: de fon fang ibrtit vne fleur,aus fueilles 
de laquelle étoient écrites ces lettres A I , qui font les 
premieres lettres de fon nó:& outre ce ont fignifiancs 
de douleur:car A I en Grec eft a dire.,Heks. Voi Ou i -
de au trefième de la Metamor. 

-RFR VN de FIN dedans mon cœur demeure, 

X L'œil,eylamatn,ey le CRTN délié, 

Qui montfi fort,bru léfirré, lié 

QJTARS,prtns,lafé,par eus faut que le meure; 

LefeUfUfirre,çr U ret A toute heure, 
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,s£rdant,j>rejfant, noiiant mon amitié, 

Occifè auxpiés de ma jiere moitié 

Font parfa mort ma vie es~lre meilleure. 

Oeil,mam,ey crin,quifamés çrgennés, 

Et r'enlafsés mon cœur,que voue tenés 

iAu labyrint de vojlre crefpe voie. 

He que ne fuis ie Outde bien difantl 

Oeil tuferais vn bel ^iftre luifant, 

Main vn beau lis,crin vn beau ret de foie, 

M V R E T . 
Par vn de/lin.') I l dit, que trois chofes font enfermées 
dâs fon cœur, lelquelles I'ôt fait mourir: c'eft a fauoir, 
l'œil,la main,& le crin, c'eft a dire la chfueleure defa 
dame.Et que s'il auoit aufsi B 5 efprit qu'Ouide,il châ-
geroit l'œil en vn aftre, la main en vn l is , & le poil en 
vn ret de foie .Ce Sonnet eft de ceus,qu'on appelle au­
jourd'hui rapportés. Les anciés appeloient cette figu­
r e , Pariaparibnt reddita. Za ferre.)mot de fauconerie, 
Occife amp'e's.)L'ordre des paroles eft vn peu troublé: 
& les faut ainfi ordonner,L'ceil,lamain,& leerin,fôt 
ma vie,qui eft occife aus piés de ma fiere moitié, c'cft a 
dire de ma trop-rigoureufe dame , eftre meilleure par 
fa mort . i l veut dire que fô efprit l'a laiffé pourfuiure 
fadame,& parainfiqu'il eft iamort ( caria mort n'eft 
autre chofe que feparation du cors & de l'efprit) mais 
I;u'vne telle mort rcd fa vie meilleure &plus heuteufe, 
Les Platon iquesdifent, que l'amant ne vit pas en foi, 
mais en la perfônne qu'il aime. De ma fiere moitié'.) Ce 
la aufsi eftprisdePlatô,dâs vn dialogue duquel,quife 
nomme Lcbâquet,ou de l'Amour,Ariftophaneracôte 
que les hommes etoientau commencement doubles, 
mais que Iuppiter après les partift par le millieu:&que 
depuis vn chacun cherche fa moitié . De la dit il que 

http://mort.il
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l'amour p r o c è d e . l a b y r ' m t . ) Ainfîfe nommoient 
ancienementlieus faits de tel artifice,qu'a grand'peine 
en pouoit on fortir, ie l tant vne fois entré . Pline dit 
qu'il i en eut quatre principalement renommés. 

V N chaflefeu qui les cœurs illumine, 

Vn or frisé de meint creflie anelet, 

Vn front de rofe,vn teint damoifilet, 

Vn ris qui lame am afires achemine: 

Vne vertu de telles grâces digne, 

Vncolde neige, vne gorge de lait, 

Vn cœur la meur dans vn fin verdelet, 

En dame humaine vne beauté diuine: 

Vn œil puisant defaire tours les nuits, 

Vne mainforte àpiller les ennuis, 

Quittent ma vie en fis dois enfermée: 

tAuec vn chant offensé doucement 

Ored'vn ris,or d'vn gemijfement : 

De tels fircters ma raifinfut charmée. 
M V R E T . 

Vn cbaflefet*.) Il raconte les beautés & bonnes grâces^ 
de fa dame,& dit que ce font les forcicrs, par lefquelz 
fon entêdemét fut charmé.Ie ne craindrai point,pour 
le côtentement des lecT:eurs,demettre ici vn Sonnet de 
Petrarque,duquel cetui-ci eftprefque tout traduit, 

Gratte cb'a fochi 'l ciel largo deftina, 
Rara virtu^nongia d'bumanagente, 
Sotto blondi capci canuta mente, 
E'nhumildonna altabelta diuina: 

Xeggiadria fingulare e fellegrina, 
E'I cantar,che ne l'anima fi fente, 
JL'andar celefls,e'l yago Jpirto ardente, 
Ch'ogni dur nmj>e3& ogni «ltez,z.a tncbina, 
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E que begli occhi fh'i cor fanno fmalti, 
Tojfenti a rifcbiarar abijfo e notti, 
£ torre l'alme a corpif darle altrui, 

Col dir pien d'intelletti dolci & alti. 
Con ifijptrfiauemente rotti, 
Va quefti magi transformato fui. 
Vn or.)Vne cheueleure.J 7» ris qui Pame.yLes gentils eft 
prits^par la beauté des cliofes inferieures,ibnt émeus a 
contempler & imaginer la beauté des chofes ccleftes 
&diuines.Ain(ìdi t i l ,queleris de fa darne, achemine 
aus aftres l'ame de ceus qui la regardent. De mefmea 
dit Pétrarque, 

Gentil mìa donna "veggio 
Nelmuouer de yoftr' occhi vn dolce lume, 
Ch e mi moftra la -via qu' al ciel conduce. 

Ksfuec-nn chantoffenfé.) Interrompu. I l veut dire que 
Çaflandreen chantât,par fois rioit,parfois gemiffoit, 
ce qui aioutoit éncoreplus de grâce a fon chant. 

Ayant le tans tes temples fleuriront, 

De peu de tours tafinfera bornée, 

^Auant ton foirJe clorra ta tournée, 

Trahis d'ejpoirtes penfers périront. 

Sans me fléchir tes écris flétriront, 

En ton defaflre ira ma dcfline'e, ' ~ 

Ta mortfera pour m amour terminée, 

De tes foupirs tes neucm fe riront. 

Tu feras fait d'vn vulgaire lafable, 

Tu bâtiras fus l'incertain du fable, 

Et vainement tu peindras dans les ciem: 

^€infidifoit la Nymphe qui m'afolle, 

Lors que le ciel pour féellerflàparolle 

D'vn dextre éclair fut prefage a mes y eus-. 
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M V R E T . 
hf&OCaffândre fille a Priamfut prophete.il 

dit que fà Caflandre l'eft aufsi, & qu'elle lui a défi» 
prédit tous fes maIheurs.F/c»n'ro»t.)Deuiendront blâ-
ches & chenues. Ainfi liions nous fouuêt aus vieus R o 
mans,la barbe fleurie,pour la barbe blanche, imitant 
ton/u/n)Tu mourras,deuat que le cours naturel de vie 
foitacompIi.JE»tonâefafirc.yUri to roalhcur.ZVd made-
Jlinee.yil femblera,que ie ne foi' née, que pour te ren­
dre malheureus.7"« iieueus.^Ceus qui viendront après 
toi . i l prend neueus pour ce que les Latins appellent, 
nepotes.T» baftiras.) C'eft a dire,tu perdras ton tans. 
La Nymphe qui m'affoUe.^Qm me réd fol.Pour féelUr.) 
Pour côtermer.D'vn dextreéfilair.^On penfoit anciê-
nement,que les foudres & les efclairs du cofté gauche 
fufTent lignes & prefàges de bonheur , & ceus du côte 
droir.de malhcur.Telïe étoit l'opinion des Latins,car 
les Grecs au rebours penfbient ceus du côté droit eftre 
heureus,& les autres malheureus. 

I E voudra bien richement iaunijfant 

En pluie d'or goûte к goûte défendre 

Vans le beau fin de ma belle Caffandre, 

lors qu'en fes уем lefomme vaglijfant. 
le voudroi bien en toreau blandijftnt 

Me transformer pourfinement la prendre, ' 
Quand elle va par l'herbe la plus tendre -, 
Seule a l'efcart milefieurs rauijjant. 

le voudroi bien affin d'aifir ma peine 
Efirc vn Narcijfe}ey elle vnefontaine 
Pour m'iplonger vne nuit à Jèiour: 

Et voudrai bien que cette nuit encore-

Vurat toufiours fans que iamaii l'aurore 

P'vn front поинеаи nous r'allumât le iour-
ciitj. 

http://prophete.il
http://toi.il
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M V R E T . 
Je voudrai*bien.)Le fens eft,qu'il voudrait bié obtenir^ 
ioùill'ance de fa dame,cn quelque façô que ce fut.Mais' 
i l enrichit cela de tables poétiques, comme nous dirôs 
par le menu. Richement laumffant. ) Acrifiefut iadis 
Roi d'Arges,auquel il auoit elté predit,que d'vnefiéne 
fille nommée Danés, forriroit vn fi!s qui le metroit a 
mort.Craignît cela,il fit faire vne groife tour d'serain, 
& la dedans enferma fa fillc,lui aian t pourueu de quel­
ques femmes pour fon feruice, defFcndâttrefexpreflè-
ment,qu'hôme quel qu'il fut n'eut leans entrée: efpe-
rant par ce moien euitcr fon defaftre.Mais ainfî que le 
recèleraient d'vne excellente beauté ne fait que plus 
fort eguil!5nerceus,quien fontdefïreus: Iuppiterqui 
long tans auparauât auoit efté feru de l'amour de cette 
princelTe,la voiât ainfi enfermée,plus fort embraféque 
jamais, pour plus aifémentparuenira fon attente, fe 
conuertift en pluie d'or,& tout bellement fe laifla cou 
1er par le toit,iufques au girô de I'Infante,auec laquel­
le il exécuta lors le point auquel principalement tous 
amoureus pretcdent.La fable eften laMetamor. d'O-
uide. Ainfi dit le poete,qu'il voudrait bien paruenirà1 

fà dame. Lors qu'en fesyeui.) Lors qu'elle s'endortlc 
plus doucemét,côme fur le point du iour. Ce fommeil 
eft proprement a p p e l l e par les Grecs fÂ^vex. le vm-
droi bie en toreau.) Ainfi que fit Iuppiter pour rauir Eu­
rope, le me déporte de reciter cette fable, par ce que 
Baïf l'a diuincmét décrite au liuret appellé,Le rauiffe-
ment d'Europe. O n la pourra prédre de la. Je youdni 
bien affin d'aifir.^de foulager,A/apeine. Hftre vu Nar-' 
cijJ~e.)NarciiYe fut vn ieune enfant beau par-excellêce, 
lequel après auoir dédaigné beaucoup de ieunes filles; 
qui etoient amoureufes de Iui,vn iour fe baignât dans 
vne fonteine,fut tellcmét épris de l'amour DE foi-mef-
me,qu'il en mourut. Voiletroifiêmede laMetamor. 
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Q V" amour mm cœur ,Qu]xyCmour mon ame 

fonde, 

Lui qui conoit mu feult intention, 

il trouuera que toutep a/s ton 

Venue d'e/poir,par mes veines abonde. 

Mon Dieu qaei'aimelcflilpofiible au monde 

De voir vn cœurf plein d'ajfefhon, 

Pour le parfait d'vne perfeBion, 

Qui m'efi dans l'âme en plaiefi profonde*-. 

Le chenal noir qui ma Rome conduit 

Par le fentier eu ma chair lafidmt, 

y/C tant erre'd'vne vaine trauerfe, 

Qur. l'ai grand p eur, (fileb lanc ne contraint 

Sa courfe vague,cr fies pas ne refraint 

Dejfous le iou)que ma Rgine ne verfe. 
M V R E T . 

Çh?<-A~mourmoncoiitr.yi\ fe dit eftre fi plein d'affeflion 
amoureufe, qu'il craint,quefa raifon en foitala fin 
renuerfée. Veuue d'efpoir.) fans aucun eipoir. Ainfi a 
dit Horace,-Viduws pharetra Rifit fsfpollo.^Et en vn 
autre lieu, Et fohjs vtduanttir orni. Le cheual noir, y 
Par faRoineil entend fà raifon.Par le cheual noir, vn 
apetit fenfuel & defordonné,guidant l'ame aus volu­
ptés chamelles.Par le cheual blanc,vn apetit honefte, 
& moderé,tendant touiours au (ouuerain bien. Cet te 
allégorie eft extraitte du Dialogue de Platon,nommé 
Phœdre,ou,de la beauté. 

C Ent £r centfins penfir vn penfir mefinc, 

<Adeus beaux y eus montrera nu fon cœur, 

Se dejfotuer d'vne amere liqueur, 

S'auiander d? vne amertume efirtme. 
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^Auoir la face amoureufment blême, 

plus foupirer,momsfléchirla rigueur, 

Mourir cl'ennui^recelerfia langueur, 

Vu vtied d'autrui des lois faire à foi-mtfmt, 

y~n court d'ejpit,vne aimanttne foi, 

Jtimer trop miemfin ennemi que foi, 

Peindre en fes y eus mile vaines figures: 

Vouloir parler ey- n'ofer retirer, 

Efiperer tout ey fie defijjerer, 

Sont de ma mort les plut certains augures. 

M V R E T . 

Qtnt & cent fois.)îl voit EN Coi beaucoup de chofes PRE» 

cédantes de l 'Amour, qui toutes lui lignifient là mort 
prochaine. Se deffbiuer, ) Se defâltercr,etaindre là foif. 
S'auiander.) Se repaître. Vn courtdejpit. ) Ilfedefpite 
quelque fois contre la durté de fi dame : mais le defpit 
EFT bien cour t . Vneaimantinefoi.) Aufsi forte comml 
l'aimant, qui atire le fer. augures,) lignes, prefàges, 

C E beau coral,ce marbre quifoupire, 

Et cet e'be'ne ornement d'vn Jourci, 

Et cet albâtre en voûte racourci, 

Et ces Zjtphirs,ce iafpe^ey ce porphyre. 

Ces diamants,ces rubis,qu'vn Tjphyrt 

Tient animés d'vnfoupir adouci. 

Et ces œillets,&> ces rofes aufsi, 

Et ce fin or,ou l'or mefime fe mire. 

Me font au cœur enfi profond efmoi, 

£j£v» autre obiet nefeprefente a moj% <S 
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Sinon le beau de leur beau que t'adore: 

Et leplaifr qui neJe peut pajjèr 

De les fonger,p enferrepenjêr. 

Songer,penfer,Çr repenfr encore. 
M V R E T . 

Ce beau coralJNe dormant,ne veillant,il ne peut pen-
fèr en autre chofe, qu'aus lîngulieres beautés de à da­
me. Cebeaucoral.) Ces leiïres aufsi vermeilles que 
franccoral. Ce marbrequiJoitpifc,)CetcR.omd.cblanc 
comme marbre, par fois agité d'vn tremblotement 
dous. Et cet ebene.) Ce fourci noir.Ebene eft vn bois 
odorant , qu 'onapor tedesIndes ,a ian tp î r ledehors 
couleur comme de buis: mais fort noir par le dedans. 
Et cet albâtre,) C e front blanc comme albâtre. Et 
ces z.apkirs.) Ces yeus etineelans. Ce Iafpe,& ce por­
phyre.) Ilfignifiela délicate peau de fa dame, au t ra-
uers de laquelle apparoifTent les veines,commc fur vn 
Iafpe,ou fur vn Porphyre bien poli. QT£VN zjphyre,) 
vne fouefflairante haleine. Et ces aillelets,) Cette ver­
meille couleur. Et ce fi» or,) Cette perruque dorée. 

T Es yeus diuins me promettent le dm 

Qui d'vn espoir merenfame renglace, 

Las,mats t'ai peur qu'ils tiennent de la race 

De ton aieul le Roi Laomedon. 

i/Cufiamboier de leur double brandon 

De peu a peu l'eferance membrafe, 

la preuoiantpar le ris de leur grâce 

Que mon fermée aura quelque guerdon-

Tantfeulement ta bouche m'efouante% 

fyucbe vraiment qui prophète me chants 
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Tout le retours de tes y eus amoureut. 

i/€injtie vis,ainjt ie meurs en doute, 

l'vn me raj>elle,£r l'autre me reboute, 

D'vnfeulob'tetheureus & malbeureus. 

M V R E T . 

Tes yens diulns.)l\ dit que les yeus de {à dame douce-
mét fourriâs,luy promettét quelque faueur: mais que, 
quand ce viét au parler,elle I'epouante, difànt tout au 
contraire de ce que fes yeux promettent. Qui d'an ef-
foir me renflame, & renglace.) Car mon efperance eft 
méfiée de quelque crainte: parainfî l'une m'erifkme, 
l'autre me refroidit. Las mais t'ai peur.) C'eft a dire, 
mais i'ai peur qu'ils ne me tiennent pas promelfe. De 
ton aïeul!) I l parle a fit Caffandre, tout ainfi que fi elle 
étoit fille au Roi Priam. Le Roi Laomedon.) Laome-
don fut pere a Priam.-duquel les poètes difènt qu'il fut 
homme fort panure & de mauuaife foi. Lors qu'il ba-
tiffoit fa ville deTroie,deus dieus, c'eft a fauoir, N e ­
ptune & A pollon,qui pour lors étoient priués de leur 
diuinitc, conuindrent aueque lui a certain pris pour, 
chacun an,pour lui aider a la bâtir . Apres que l'euure 
fut paracheuée,& que ces panures dieus f'en vindrent 
demander leur falaire,non feulement il le leur refufa, 
ains les menafla,fî plus ils le venoiét importuner,qu'il 
leur fèroit a tous deus couper les oreilles.,& les éuoie-
roit l iés , & garrotés de piés & de mains en quelques 
ifles loïtaines. Ainfi le racôte Homère au vintuniéme 
de l'Iliade.Ces dieus furent tellemét courrouffés ,que 
Apollon lui enuoia la pefte : Neptune fit déborder la 
mer iufques dans la ville.Et fut refpondu par l'oracle, 
que cela nepouuoit eftre appaifé,(înon que les choies 
donnaflent,chacun an, vne pucele, pour eltre deuorée 
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parvn monftreroarin.Cequ'ils firent,fevoians réduis 
a extremité:& choififioient les pucelles par fort.Auint 
que le fort tomba fur vne fille a Laomedon nommée 
Hefione. Parquoy ils la prindrent,& I'atacherent tou­
te nue a vn rocher près du riuage , auquel ils auoient 
coutume de lier les autres. Ainfi qu'elle é to i t la , n'a-
tandant FINE que le monftre vint pour la deuorer,Her-
cule parlant la auprès, & entendantcommeellefe la-
mentoitjémeu a p i t ié , non feulement la deliura, mais 
aufsimita mort lemonftre . Laomedon lui offrit pour 
recompenfe tréte cheuaus, que Iuppiter lui auoit don­
nés. Hercule, quialloit au voiage delà toifon dor, le 
remercia pour l'heure , & lui dift, qu'il les prendrait a 
Ion retour.Quand il reuint pour les reprendre, Laome 
don-les lui refufatdequoiHercule état courrouflé, mifE 
a fac la ville d e Troie. La fable eft en partie dans Vale-
re Flacque au fécond des Argonautiques,en partie dans 
Homère au cinquième'de l'Iliade . Le Poète d i t , qu'il 
a peur que les y eus de fa dame tienentde la race de 
Laomedon, ceft a dire,qu'ih foient trompeurs. 

C Es âeut yens bruns , deus fambeaus de ma 
vie, 

. Dejjiu les miens foudroians leur clarté', 

Ont ejelaue'ma ieune liberté, 

Pour la damner enprifin aferuie. 

De vos dousfeus ma raifin fut rame, 

Si qu'ébloui de vôtre grand beauté, 

Opmiafre a garder loiauté 

autresy eus voir depuis ie n'eus enuie. 

D'autre éperon mon Tyran ne me point, 

iAutrcspenfers en moi ne couuentpoint, 
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Ni autre idole en mon cœur ie n'adore. 

Ma main ne fait cultiucr autre tiom, 

Et mon papier n'efi cfnaillé,finon 

De vos beautés que ma plume colore. 

M V R E T . 
Ces dettsycus brans.) I l dit que les yeus de fà dame l'ôt 
tellement afierui,qu'il n'aime a voir autre qu'elle, & 
nepeutpenfer,ni écrire d'autre que d'elle. EfcLmé.\ 
captiué,airerui. Mon Tyran,)Amour. E.finailles)orae. 

PLUS tôt le bal de tant d'afres diuers 

Sera lafé,plus tôt la terre ey l'onde, 

Et du grand Tout l'ame en tout vagabonde -

^Animira les abymes ouuers. 

Plus tôt les cieus de merfront couuers, 

plus tôtfans forme ira confus le manie: 

gjtœ te foiferfd'vnemaiflrejfe blonde> 

Ou que i'adore vne femme ausyeus vers. 

Car cet œil brun qui vint premier éteindre 

Le iour des miens,les futfi bien ateindre, 

gj£autre œil iamais n'en fera le vainqueur. 

Et quant la mort m'aura la vie ote'e, 

Encor la becsjie veus aimer l'idée 

De ces beausyeus que l'ai fichés au cœur. 
M V R E T . 

Tins tôt le bal.)ît dit que toutes chofes impofsibles a-
uiendrontplus tôt qu'il foitamourcus de femme,qui 
ait le vifage blond,ou l'œil verd . Car l'oeU & le taint 
brun de fa dame l'ont tellement aifugetti, que mefme 
après fà mort,il en aimera l 'Idée, qui eft emprainte en 
fon cœur. I l a dit cela mefme enl 'OdealaquesPelc-
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TIENDES beautés qu'il vouldroit EN f'anúe,LAOU il écrit 
ainfi. 

L'âge non meurjnais verdelet mcoret 

Ceft Page feul qui me deutre 
Le coeur d'impatience ataint. 
JVoir te y eus l'oeil, e> brun le teint, 
Sien que l'œil verd toute la France adore. 

Et EFT a noter,que les anciens eftimoiét l'œil noir eftre 
vn des points le plus requísala perfeéHon de beauté* 
D'où EFT queVenus eft nommée par Pindare 'ùjnZitii, 
c'eft a dire aus y eus noirs,en l 'Ode fifiême des Pythies 
&parHefiode en la T h é o g o n i e , í\nto^\í<pxçot. Ainfi 
meimes EFT apelée Chryfeis au premier de l'Iliade, 
Hfh y'aro niacrei <ptka J[ó/j.tveu tkw¿\T[iJ>x nov^m. 
EtHomere a baillémeimeepithéteaux muiês. Aptp] 
¿IOC Hoifove Í\M¿¡TUJ'ÍS tníjí fiSfai.Et l'autheur au fecôd 
des Odes , MufesausyeusnoirsmespuceU.es.) Les La­
tins ne l'ont pas ignoré , entre lefquels Horace écrit 
aus Odes , 

Et Lycum nigris oculis,nigroque 
Crine décorum. 

Et en l'art Poétique, 
Speílandum nigrií oculis,nigróque capillo. 

L'œil verd eft par les Poetes attribué a Minerue, par 
eus ibuuent nommée yXavitSwí.Et le grand œil a Iu -
tion,laquelle ils nomment/JoaTTir. Le bal de tant d'a-
ftres diuers,)Lz mouuement. Ainfi difent fouuent les 
Portes Grecs, x°?»i «îftov. Plus tôt ¡aterre & l'onde,) 
feront aufsi laffées. Et du grand Tout.)Se\on les Pla-
toniques,quiconftituent vhc ame de l'Vniuers epan-
due par toutes les parties du monde: de laquelle Vir­
gile parle ainfi au fifiême de l'Enéide, 

Principio ceelum,ac terrant, campó[que liquentes, 
LucentemqueglobumLnní,Titamáqueaftrtt 
Spiritus intus ahtytotámque infufa per anus 
Mens agitât molsmJ& magno fe corpore mifcet. 

http://MufesausyeusnoirsmespuceU.es
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Z M abymes ouuers. ) I l entend ce vuide qu'Empedoclj 
Lucrèce, & autres difent eftre outre le ciel. Z'fdee,) 
Idées font images des chofes,qui s'impriment en nôtre 
ame.Mot Grec. 

B ien mile fois çy mile T'ai tenté 

De fredonnerFUT les nerfs de ma lyre, 

Etfm le blanc de cent papiers écrire 

Le nom, qu'yCmour dans le cœur ma plantée 

Mais tout foudain ie fuis epouanté, 

Car fa grandeur qui l'ÉCRIT me martire 

Sans la. chanter arrière me retire 

De cent fureurs pantoiment tourmenté. 

Je fais femblable a. la Vrefrejfefolie, 

QUI bègue perd la von ey la parolle, 

D ejfow le dieu qu'elle fuit pour néant. 

^Y€inf piqué de l'amour qui metouche 

si fort au cœurja vois fraude ma bouche, 

Et voulant dire en vain ie fuis béant. 

M V R E T . 

^/Vwm/'ftr/««.)LesPreftrefles anciennes, lors qu'Apol­
lon entroit dans elles, pour leur faire chanter les ora­
cles, eftoient tellement emeiies par la véhémente agi­
tation du Dieu, qu'elles perdoient fens & parolle, & 
béoient feulement ne pouuans parler . Ainfidit il que 
la grande beauté , Jk diuinitèdefà dame l'empefclie 
de parler, ou d'écrire, lors qu'il en a le plus grand de-
CIR. Pantoiment. ^Tellement qu'il ne peult haleter, ni 
auoirfon haleine .Motpropre en fauconnerie. lefa'u 
femblable a Ufrejlrejfe. _) Cette afFeâion ci\ ainfi décri­
te en Virgile, 
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pîntum erat ad hmtn,cu m yirgo,pofcerefat a 
Tempus }ait:Detu ecce,peusj:UI tahafantt 
KSÏnteforesfubito non yultustnon celor vntu; 
Non comptt manfere ccmefedpeclus anhelum, 
Et rabiefera corda tumeiit-.maio'rque videri, 
Nec mortalcfonans, 

Xayois fraude ma bouche.^ Ainfi Virgile,Coeptws clamor 
fruflraturhiantes. Béant, ) Ouurant en vain la boucha 
fans pouuoir parler,a caufe de trop grande affection. 

I Niufle ^Amourflufilde toute rage, 

Que peut vn cœurfournis a ton pouuoir, 

Quand il te plaifipar lesfris e'mouuoir 

Notre raifon quiprefde au courage l 

le ne voi préfleur,antre m riuage, 

champ,roc,nibois,niflots dedans le Loir, 

Que peinte en eus,il ne mefemble voir 

Cette beauté qui me tient en feruagé. 

Ores en forme,ou d'vn foudre enfiamc, 

Ou d'vne nef ou d'vn Tigre affamé, 

lAmourla nuit deuant mes y eus la guide: 

Mais quand mon bras enfinge lespourfuity 

LefeUflanefiçy le Tigre s'enfuit, 

Et pour le vrdf le ne pren que le vmde. 

M V R E T . 
JnmfteT^imour.')Au premierquatrein il dit,quel 'bom-
me ne peut refifter a la force d'amour. Au fécond, que 
quelque part qu'il regarde , il a touiours la beauté dé 
fa dame deuant les yeus. Aus fis derniers vers, qu'il la 
void de nuit en diuerfes formes : mais que quand il la 
penfeembra(Ter,elle s'enfuit. Nofcreraifortauiprefide.') 
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Delà eft quePlatol'appellcVJMïS^oviitôv./ewe'W^ 
C'eft vnechofenaturel le ,que ceus que nous aimons 
fort,il nous fcmble touiours que nous les voions.D'ou 
cft,que les Latins difent, porter quelcun dans l'œil, 
pour dire l'aimer bien for t . Les Grecs difent pour le 
mefme, porter quelcun en la t e l l e , M T » HIQXXÏ 

•xiçiQijW. Ou d'vn foudre. ) par ce qu'elle me brûle. 
Ou d'vne nef.) par ce qu'elle me fuit.O» d'yn Tigre afr 

/IJFFJE.)pour ce qu'elle me deuore. 

S I mile œillets,fi mile lis i'embrajfe, 

Entortillant mes bras tout alentour, 

Plus fort qu' vn cep,qui d'vn amoureus tout 

La branche aimée,impatient enlajfe: 

si lefiuci ne iauntt plus ma face, 

si leplaifr fonde en moifonfeiour, 

si i'aime mieus les ombres que le tour, 

Songe diuin cela vient de ta grâce. 

^îuec toi ie volerois dus cieus, 

Mais ceportrdit qui nage dans mes y eus. 

Fraude touiours ma ioïe entrerompue. 

Et tu me fuis au milieu de mon bien, 

Comme l'écldir qui fifinit en rien, 

Ou comme au vent s'euanouit la nue. 

M V R E T . 

Si mile œillets.) Il remercie le Songe,difânt,qu'iI ne re­
çoit du bien que par lui : & que par fon moien il voie-
roit iufques au ciel,fi n'étoit,que ce plaifir Ce parte trop 
tôt ,& s'euanouit en rien. Impatient,) Ce que les La­
tins diCent,imf:otens. Semblable inuention eft dans 1« 
Rimes du Seigneur Bembo. 
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A Hge diuin,qui mes pUïes emhàme ', 

J ~ \ le truchement ©° le héraut des dieus. 

De quelle porte es tu coule'des cteus, 

Tour foulager les peines de mon ame? 

Toi, quand la nuit comme vn fourneau m'enfla-

me, 

yAiantpitié de mon malfoucieus: 

Or,dans mes lras,ore, dedans,mes y eus^ 

Tu fais nouer l'idole de ma Dame-

Las eu fuis tu?^/îten encor vn peut 

Que vainement ie me foierepeu 

De ce beau feïn,dont l'apetit me ronge: 

Et de ces flancs qui mefont tre'pajfer, 

SINON d'ejfetfèujfre au moins que par JÔNGE 

Toute vnenuit ie lespuijfe emlrajfer. 
M V R E T . 

Ange diuin.)ll parlé encor a eè fonge,& le prie depcr-
mettre que fa ioïefoi tvn peu déplus longueduree. i l 
l'appelle Ange , c'eft à dire meiTager diuin, par ce que 
les dieus reuelent fouuentaus hommes leur volunté," 
par fonges. A mefmeraiibn il le nomme heraut,& t ru ­
chement des dieus. nxi yxf T'OYKÇ lufiosist: dit H o ­
mère au premier liure de l'Iliade* 

AElc's Démons quitenés de la terre, 

Et du haut ciclitiftcmentle militai'. 

Pofles diuins,diuins pofles de Dieu, 

Qui fes fegrés nous apartés grand erre. 

Dites Courriers (ainfi ne vous enferré 

Quelqueforcier dans vn cerne de feu ) 

Raflant nos chams,dites3auonspoint t>eii 

d.TJ; 

http://longueduree.il
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Cette beauté qui tant mefait-deguerre% 

Si l'vn de vous la contemple ça bai, 

libre par l'xr il ne refuira pas, 

Tant doucementfa douce force alufè. 

y Ou,comme moi,efclaue le fera, 

Ou bien en pierre el' le transformera 

D'vn feulregard amfiqWvne Medufè. 

M V R E T . 

T^CEle's Venions. ) Les anciens, & principalement les 
Platoniques ont penfc entre le globe de la Lune, & la 
terre,ertre la demeure des efprits,qu'ils appelloiëtDe-
mons, tenans en partie de l'humanité j en partie delà 
diuinité-.de cette ci entant qu'ilz font immortels,com-
me les dieus: de cette lamentât qu'ils fontfubiets a paf-
fîons & afeétions comme les hommes . Difent d'auan* 
tage,que par le moié d'iceus, les chofes humaines font 
portées aus dieus, Sclesdiuines font communiquées 
aus hommes.Voi Platô aubanquet ,& Fictn au Com-
mentaire.Le Poète parle a ces D e m ô s , & leur demau-
de,fi montant au ciel, ou en dcfcendant, ils ont point 
apperceufadame.Ditdauantage,quefiquelcun d'eus 
la voit , il ne pourra pas s'en refuir au ciel, car ou elle 
le rendra efclauede fa beauté , ou mefme le changera 
en pierre,c'eft a dire,le rendra du tout infenfible.O>4i/ 
efre.)Grâd trein.i^ftnfineyousenferre Quelque forcier.) 
I l parle félon l'opinion du vulgaire, qui croit, que les 
iorciers ont pouuoir d'enferrer les efprits. 
Comme les Latins difent,S«,pour Si ?»,Ainfi lesFrâ» 
çois,auous,pouraués vous, isfmfi qn'vne Medufefi'ù 
parlé de Medufe en vn autre lieu. 
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QVand au premier la Dame que t'adore, 

De ces beautés vînt embellir les ciew, 

Lefils de Rfpée apella tous les Dieus, 

Pourfiair/C encor d'elle vng autre Pandore. 

Ltrs ^€pollm richement la décore, 

Or,de fis rais lui façonnant lesyeus, 

Or}lm donnant fin chant melodiem, 

Or,fôn oracle ey fis beaus vers encore. 

Mars lui donna fia fiere cruauté, 

Venusfon rU,Dionefit beauté, 

Pithon fia vois,Ceres fin abondance, 

L'^tube fis dois ey fies crins déliés, 

I/Cmour fin arc,rhetts donna fis fiés, 

Clion fiàglofre,ey P allas fia prudence. 

M V R E T . 

Quand a» premier.) Il d i t , que quand (à dame vint au 
monde,tous les dieus, d'vn commun accord, lui don­
nèrent tout ce qu'vn chacun d'eus auoi tde fingulier. 
Le fils de Rhée.) Iuppiter fils de Saturne, & de Rhée, 
autrement nommée Cybele . Pour faire encore d'elle vue 
autre Pandore )Apres quePromethée,commei'ai défia 
dir^eut dérobé le feu du ciel, Iuppiter, pour fe venger 
des hommes,donna charge a Vulcan, qu'il fift de terre 
vneftatue de femme la plus belle qu'il pourro i t , Se 
qu'il l'animaft:ce qui fut fait. Apres qu'elle fut animée 
par commandement de Iuppiter, vn chacun des dieus 
lui donna ce qu'il auoit de plus excellent. Comme Ve 
nus la beauté, Pallas la fageiTe, Mercure l'éloquence: 
& les autres dieus de mcfme.Oren ce tans la les hom­
mes viuoient fans peine, & fans îbûci ; d'autant que h 
$erre,(àns eftre labourée, leur produifbit toutes chofes 

d,iij. 
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necefïàiresaviure. IamaisN'eftoient malades: iamajs 
n'enuieilliiloient. Mais Iuppiter mit a Pandore (ainfi 
FE hommoit cette femme, pour la cauféque ie dirai a-
pres)VN vafe EN main, dans lequel étoient enclofes LES 
maladies, la vieillerie ,lesfoucis, & telles autres mal-
heuretés:puis l'enuoia vers VN frère a Promethée, qui 
FC nommoitEpimethée,hommedepeude fens: lequel 
CCOMBIEN que fon frère l'auoit bien auerti de nerece-
uoir aucun prefent, qui vint deluppiter J toutesfois 
fe laifla par elle abufer & la reccut. Eftant receùe, EÎ-
le ouurit fbn vafe, & remplit tout le monde des dro­
gues, que i'ai ci deflus nommées. Hefiode le raconte 
au liure nommé, Les euures 8c les iours. Laraifon de 
ïôn nom EFT telle. Pan en Grec fignifie, tout : 8c do-
ron eft a dire,vn don ,ou prefent. Elle fut donc nom­
mée Pandore , parce que chacun des dieuslui fit va 
prefeut.Hefiode, 

Xjars T^/rpollin. ) Ainfi dilbiét les vieus Frâçois,non pas, 
comme nous difons auiourd'hui, Apollô. Or foht>r&~ 
cle.)\a. puiffànce de prédire les chofes futures.il regar­
de a cette ancienne Caflandre, qui,comme i'ai dit, fut 
prophète. Venin fon ris.) Venus eft appellée par Hora-
ce,la riante, 

Sine tu* mauis Erycina ridens. 
Hefiode l'appelle <pi\ofitlJ'w1c

,eH a dire aîme-ris:com-
bien qu'AUCUNS baillent vne autre expofitio a ce nom, 
laquelle EFT MOINS LIONEFTE que vraifemblable . Vio-
nefabeaute.)T)ione, FÉLON Homère au cinquième de 
l 'Iliade,eftmereaVenus. Hefiode en la Théogonie, 
îa nombre entre les Nymphes de l'Océan . Pitbonft 

http://futures.il
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voû.yPithon eft deé/Tc d'éloquence, ou deperfualîon, 
nommée par les Latins Suada, ou Suadela. Ceres 
fin abondance,) Ses richeffës. Hefiodefur lann de là 
Théogonie raconte, que Plutus dieu des richefles fut 
engendré de Ceres , & d'vn nommé Iafion. Z'isfubt 
feidoits, & fes crins déliés.) l 'Aube , qu'on nomme au­
trement Aurorc,eft louée d'auoir beaus dois , & bcaus 
crins par les Poètes, qui la nomment ore eo№otn1v\oç, 
oresiviKôitct/uoe. Thctis donna fes fiés,") Elle eft appel-
lée en Homère , la deéfleaus pies d'argent- -fit* Q ' ^ I S 

«fWP'Tt?*. Clion fa gloire. ) Clion eft vne desMufes, 
de laquelle le nom eft deriué de la gloire, quife nom­
me en Grec HXtot. Et P allas fa prudence.) Pallas,au>-
trement nommée Minerue,deé{Te de lageffe, 

DT» abufeie ne fièroi lafiahle, 

Fable future au peuple fùruiuant, 

simaraifin allait bien enfiuyuant 

L'arrefi fatal de ta vois véritable. 

Chafieprophete,ey vraimentpitoiable, 

Pour m'auertir tu mepreâisfiuuent, 

Queiemourrai,Cajfandre,en teferuant: 

Mais le malheur ne te rend ptint croiable; 

Car ton defiin,qui cele mon trefpas, 

Et qui me force a ne te croire pas, 

P'vnfaus efipoir tes oracles me cache. 

Etfivoi bien%veu l'eftat ou iefuis. 

Que tu dis vrai:toutefiois ie ne puis 

P'autour dt^çol mideneikr l'attache. 
j,jiu\ 
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M V R E T . 
jyyn abufé.yil oit qu'au tans auenir,quand on. voudra 
parler D'vn homme qui ait EÑE bien abufé par amour, 
on parlera de Iui,telfcmcnt qu'il fera la fable du peu­
ple : ce qui ne lui auiendroit, s'il pouuoit aioutcr foi 
aus oracles de fa dame,qui iôuuét l'amoneftoit, qu'il 
fe déportât, I'aiTeurant qu'il n'i gaigneroit que la per­
te de ion tansj& l'auancement de ces iours. Mais il DIT, 
que,bien que ce qu'elle lui prédi t , ibit vrai,il efttou-
tesfois forcé" parvn deftin A nela croire pas . Maislt 
malheur ne te rend point croiable. ) Cela dépend d'vne 
ancienne fable,qui eft telle. Phœbus étoit fort amou 
reus DE Caflandrefillea Priam. Elle après l'auoir long 
tans entretenu de parolles, luipromift vn iour de fi: 
foumettre a ion plaifir, s'il lui vouloit donner la puif-
fance de prédire les chofes futures : ce qu'il fit. Aiant 
obtenu ce qu'elle vouloi t , elle fe moqua de l u i , le re-
fufant plus que iamais. Parquoi émeu A indignation, 
il ne lui OTA pas ce qu'il Iuiauoit d o n n é , car les dieus 
ne peuuent reuoquer leurs prefens: mais il luiaiouta 
ce malheur, qu'encores qu'elle dit vrai,iamais perfon-
ne ne la croiroit : tellement que combien qu'elle pre-
dift long tans deuát, les calamités que les Troiens en-
courroient,s ' i lzreceuoientHélène, Scencores après, 
s'ils receuoient le cheual de bois, dans lequel les Grecs 
eftoient enclo s,toutefois on ne luy aiouta iamais foi. 
Virgile, 

Tune etiam fatis aperit Cajfandra futura 
Ora,dci mjfu,nonvnquam crédita Teucris. 

L<y£s ie meplain de mile mile ey mile 

Soupirs,qu'en v'dindes flancs ie vois tirant, 

Beureufement mon plaifir mártirant 

lAufond d'vne eau qui de mes pleurs diflile. 
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Puis ie meplain d'vn portrait Inutile 

Omhre du vrai que tefuis adorant, 

Et de cesyem qui me vont deuorant 

Le cœur brûlé d'vnefiamegentile. 

Mais par Jus tout lepiepla'tn d'vn penfir, 

Qui trop fouuentdans mon cœurfaitpajjer 

Lefouuenir d'vne J?eauté cruelle. 

Et d'vn regret qui mepallit Ji blanc, 

Que ie n'ai plus en mes veines defang, 

«YITF nerfs deforce,en mes os de mouette. 

M V R E T . 
£as ie meplain. ) I l fe plaint des ibupirs qu'il gette , Se 
des pleurs qu'il répand, iàns qu'ils luiferuentderien. 
I l feple in td 'vn portrait de fa dame, fait par Nicolas 
Deni ib t , duquel i'ai parlé ci deiTus,lequel portrait ne 
peut dóner fuffiiànte allégeance a íes maus. I l fe plaint 
des yeus,qui lui deuorent, & enflament le cœur : d'vn 
penfer,qui perpétuellement lui reprefente fà dame: 8c 
d'vn regret qu'il a de fe voir ainfi captif,lequel regretlc 
fait enuieillir deuant fes iours a lui aiant ia confumé le? 
principaus foutenemens de ià vie. 

P VTFIE auenir,quvnefois ie me vange 

De cepenfer,qui deuore mon cœur, 

Etquitouiours,comme vn lion veinquew% 

Sous FOI l'etrangle,cr fianspitié le mange. 

y/Çuec le tans,le tans mefinefi change: 

Mais ce cruel quifiuçe ma vigueur, 

Opiniâtre au cours de fa rigueur, 

En autre lieu qu'en mon cœur ne fe range, 

pen efl il urai,qtùl contraint un petit, 
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Durant le tour fin fegret apttit, 

Et dans mes flancsfis griffes il n'alonge: 

Mais quand la nuit tient le tour enferme', 

fl fin en quefle,& lion affamé, 

De mile dens toute nuit il me ronge. 
M V R E T . 

Puiffeatwnir.) II continue encor a fe complaindre dq 
ccpenfer, fouhétantdefepouuoir vniour venger do 
lui : & s'emerueillanç , veu que toutes autres chofes fe 
changent auecques le tans ^comment ce feul penfer ne 
change point de lieu, ains fe renforce de iour en iour. 
Dit d'auantage , quecepenfer ne le tormente pas ii 
fort par iour , comme par nuit : parce que de iour, il 
furuient d'autres occupations,ou compaignies,qui fou-
lagent quelque peu fa pcine.Mais la nuit.fe voïant feul 
il fe tormente teHement,qu'il lui femble que ce penfer 
eft vn lion affamé, qui de mile dens lui ronge le cœur. 
I l n ' iapointdedoute ,que les amants forclos deioiiiC 
fànce , lors qu'ils font retirés de nuit a leur priué,ne 
fentent fans comparaifon plus grande fafcherie , qua 
durant le iour. 

P our la douleur,qu?'<j£mour veut que iefiente^ 

^ïinfique moi,phel)M,tu lamentois. 

Quant amoureui,loin du ciel tu chantoii 

Près d'ilionfus les riues de Xanthe. 

Pinçant en vain ta lyre blandiffante, 

Et fleurs,ty flots,malfam,tu enchantais, 

Non la beauté qu'en l'ame tufentois 

Dans le plus dous d'vne plaie égrijfante, 

La de ton teint fe palifoient les fleurs , 

JEt l'eau croifant'du degout de tes pleura 
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Varloit tes crkydont elle roulloit pleine. 

Pour me/me nommes fleurettes du L oir, 

Près de Vandome,cr' daignent me douloir, 

Et l'eau fe plaindre aus fiupirs de ma peine. 

Jiï. V R E T . 
Pour la doideu,r.)\\ copare ion amour a celle de Phce-
bus,lors qu'il aimoit CafTandre fille de Priam,comme 
i'ai dit cy deflus. Près d'fhon.)]?rés de Troie . JCatbe.) 
Fleuue près de Troïe.Homere dit,que les dieus l'apel-
lentXanthe,& les hommes Scamandre. 

LEs petit cm,culbutans de traiter s, 

Parmi leur cheute en biais vagabonde, 

Hurte's enfemble,ont compofe'le monde, 

s'entr'acrochant d'acroebemens diuers. 

L'ennuiJefeinjy les penfers ouucrs, 

Çroifans le vam de mon amour profonde, 

Ont façonné d'vne atacheféconde, 

Dedans mon cœurl'amoureus vniuers. 

Mais fil auient,que ces trejfes ormes, 

Ces dois rofins,ey ces mains tuoirines, 

Fmjfent ma vie,en quoi retournera 

Ce petit tonft.En eau,œr,terre,ou flaméÇ 

Non,mait en voit qui touiours de ma dame 

Par le grand Tout les honneurs fonnera. 

M V R E T . 
Zespetit cors.) Empedocle^Epicure, & leurs {éclateurs 
conftituoient deus principes de'toutes chofes,c'eita-
fauoir le vuide,& les petis cors,qu'ils nommoiét Ato-
jnes.Et difoient,que ces petis cors tomboient naturel-
lemét par le vuide,tout droit en bas ; excepté qu'ils aU 
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loiét quelque fois vn peu de trauers, affîn def'entra. 
crocher.Et que par l'afTemblemét fortuit d'iceus,& le 
monde, & toutes chofcsenicellui contenues auoient 
cfté compoféej-.comme on peult voir dans Lucrece,& 
dans Ciceron en plufîeurs lieus. Le Poète d i t , qu'en 
teIlefôrte,fefontaffemblés dans lui comme depetits 
cors d'affe&ions, lefquels, croifaiu le -vain, c'eft a dire, 
tombans de trauers par le vuidedcfon amour, ont 
bâti, & façôné dans fon cœur , vn vniuers, c'eft a dire, 
vn monde amoureus.Or les filofbfes difent que quand 
vnechofe compofée vientifere(budre,les parties qui 
tenoient du feu,retournent en feu: celles qui tenoient 
de l'xr,retournent en s;r,8c ainfi des autres: I l detnâde 
donc, s'il auient, que les beautés de fà dame le facent 
mourir,en quoi retournera ce petit vniuers amoureus, 
qu'il a dans le cœur.Et refpond,qu'iI ne retournera en 
ser, en terre, en eau', ni on feu, mais feulement en vne 
vois, qui éternellement publira Ios louanges de fa da­
me par tout le monde. PARMIlettrcbeute.) Parleur 
cheute. Parmi, en lieu de, par, eft vn mot Vandomois, 
non toutefois a reietter : car comme les Poètes Grecs 
ont librement vfé des Dialedes, c'eft a dire, des diffé­
rences de la langue Greque, ainfi faut il permettre aus 
François, qu'ils vfent,auec modeftie,de celles de la lan 
gue Françoifè, fi nous voulons la tirer hors d'enfance. 
Ces trejf:s ortnes.)Ces cheueus d'or. Orin,rofîn,iuoirin, 
& tels autres mots font de Iïnuétion de lan Antoine 
deBaïf. 

D Ous fut le trait,qu'amour hors de fa troujfes 

Pour me tuer,me tira doucement, 

Quand tefupris au dous commencement 

D'vne douceurf doucettement douce. 

Dous effon ris,çrfa voix qui me poufe 
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l'âme du cors,poux errer lentement 

Deuantfin chant mariegentement 

y/îuec mes vers animés de Jon fonce. 

Telle douceur defia vois coule a bas, 

Que fans l'oiiir vraiment on ne fiait pas, 

"Comme en fies rets ^/tmour nous encor délie. 

Sans l'ouir,dis-ie,^€mour mtfime enchanter^ 

Doucement rire,£r doucement chanter, 

Et moi mourir doucement auprès d'elle. 

M V R E T . • 
Doits fut le trait.)ïl amplifie la douceur de Ton amour, 
& de Ta dame . Ici peut on noter l'inconftance perpé­
tuelle côpaigne des amoureus, qui fait3 qu'en vnmef-
me momentjils iugent l'amour plus douce que miel,& 
plus amere qu'aluine. Sa -vois qui me pouffe Vame dit 
ton.) Q u i fait que mon ame me laifle pourfuiure for» 
chant. Marié gentement KSfaec mes -vers animés de fin 
fouce.^ll veut dire,que Caffandre iouât du Luth,cha-
toit des vers,qu'il auoit faits,& le faifoit d'vne fi bona 
grace,mignardemét pin fêtant les cordes, qu'elle fcm-
bioit leur donner l 'ame. Telle douceur.)C'eft vne imi­
tation de Pétrarque, 

Non fa com'i^fmor fana,&- conCancidey 

Chi nonfascome dolce ellafifpira, 
E come dolce parla,e dole e ride. 

P leut il a Dieu,nauoir ïamais tâte 

St follement le tetm de m amie! 

Saris lui vraiment l'autre pins grande entùe-j 

Helasl ne m'eut,ne m'eut iamais tante, 

Commit vnpoijJin,pour s'eslre trop hâté, 
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Par vn apât,fiuit lafin defia vie; 

<jCinfi ie vois,ou la mort me conuie, 

JPvn beau tetin doucement apatê. 

Qui eut penfié,quele cruel defiin 

Eut enferméfiom vn fi beau tetm 

Vn fit grandfeu,pottr m'en faire la protêt 

^/tuifés donc,quel ferait le coucher 

Entre fis bras,puis qu'unfimple toucher 

De mile mors,innocent,mefoudroie. 

M V R E T . 
pleut il a die».) I lferepent d'auoîrtouchéietetinde 
fa dame^parce que de la f'eft écliaufé dâs fon cœur vn 
fi grand defir de plus grand bien, que pour ne le pou-
uoir exécuter, il fouffre vn torment égal a mile mors. 

C ontre mon grél'atrait de tes beau s y eus 

Donte mon cœur, mais quand ie te veut dire 

Queli' efi ma mort,tu ne t'en fais que rire, 

Et de mon mal tu as le cueur ioïeus. 

Puis qu'en t aimant te ne puis auoir mieWi 

Souffre du moins que pour toi iefiupire, 

<AJ]es ey trop,ton bel œil me mamrei 

Sans te moquer de mon malfioucieui. 

Moquer mon mal,rire de ma douleur, 

Par vn dédain redoubler mon malheur, 

H air qui t'aime,ey viure defispleintes. 

Pampre tafioi,manquer de ton deuoir, 

Cela,cruelie,ey nefl-cepas auoir 

Tes mains defiang,ey d'homicide teintes? 
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M V R E T . 

Contre mongré)ll fe plaint de la cruauté de fâdame,la-
quelle non feulement n 'apoint pitié des maus qu'if 
foufre ,ains encorfè moque de'fes plaintes. Moquée 
mon »wf.)La Êntence eft de Properce, 

Mentiti noclem,promiJsis ducere amantem, 
ffoc erit infectas fanguine babere manus; 

^«jwcr^Fai l I i r .Motpr ins de l 'Italien. 

H jCtfeigneur dieu,que de grâces e'clofis 

Dans le tardm de ce fem verdelet, 

Enflent le rond de deus galons de lait, 

Ou des amours les flèches font enclofes\ 

le me transforme en cent metamorfofes, 

Quant te te voilent mont iumelet, 

ïAmsydu printans vn rofier nouuelet^ 

Qui le matin bienueigne de fes rofes. 

s'Europe auoit l'eflomac aufii beati) 

De t'eflrefait}luppiter,vn toreau, 

le te pardonne.He^qu e nefui'-ie puce! 

la baifotant,tous les tours te mordroi 

Ses bcaus tetins,mais la nuit ie voudrai 

Que rechanger en homme ie mepujfe* 

M V R E T . 

Ha,Éeigneur <fà».)L'argument eft ailes aile de foi. Z?c 
«/«H-verJe/ff.)Nonencormeur. Les Italiens dilent 
isfcerbepoppe,tetins verdelets, & qui peu a peu cómé-
centaf'enfler. Ainfi ai-ie leu dans quelque Epigrame 
Grec, S/tcftKKu /uxff]óv. Les Latins difent pour cela, Pa­
pilla* fororiantes. ou autrement papilla* gemipomas.y 
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L es Grecs expriment le mefme par le verbe, KI/J^S, 
J)eus vafons.) Deustet ins. isiinsduprintans)\\ fere_ 
prend de l'auoir apelé,mont,& dit, qu'il le fault p l U Î 

tô t apeler,vn rofier. ^/e»»cig»c.)Bienueignereftre„ 
cueillir quelcun a fa venue,& le carefler.Dc fefirefuit 
Juppiter,vn toreau, U te pardonne. ) Prins de Propercc 

Iuppiter jgnofco priftinafurta tua. ' 

QVandau mattn ma Deejjefabille, 

D'vn riche or creîfe, vmbrageantfes talom, 

Et que les rets de fes bcaus cheueus blons 

En centfaçons ennonde çr entortille: 

le l'acompare a l'efcumterefile 

Quiorpignant les fens taunement Ions, • 

Or les ridant en mille creîf liions 

Nageoit abord dedans vne coquille. 

Defemme humaine encore ne font pas, 

Son rk,fin front fes geftes,nifis pas, 

Nt de fisyeus l'vne çr l'autre chandelle. 

I(ocs,eaus,m bois,ne cèlent point en eus 

Nymphe, qui aitffollaflres cheueus, 

N1 l'œilfbeau,nila bouche fi belle. 

M V R E T , 
Quand au matin.) Quand il void fà dame f'abillant au 
matin,il la compare a Venus, lors qu'elle fortoit de la 
mer:&ce,parce que tout ce qui eft en elle eft diuin, & 
ne tient rien d'humanité. Vvn riche or crefiie.) Defes 
cheueus. t-/£"/'e/2»ro/ercyî//i;.)AVenus.HeGoderacon­
te en la Théogonie ,que Saturne fils du Ciel & delà 
Terre,parIafuafion de fa mere,coupa les genitoiresa 
fon pere,& les geta dans lamen&quedel 'efcume qui 
fortitdiceux, méfiée auec l'eau de la mer , Venus fut 
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ëngédrée:d'ou eft qu'51'apele à<p£o/iVw,c'eft a dire eC-
cumiere.-carà^orfignifiel'efcume. Elle eft nommée 
àufsi tytKo/MS'yiç , qui eft a dire, aimant les genitoires, 
parce que de l'efcume d'iceus elle fut faite.Le premier 
lieu , ou elle aborda fut C y theres, & de la en Cypre: 
d'où elle eft nommée Cytherée,£VCyprienne.A cette 
caufe les anciens auoient fbuuent coutume delà pain-
d r e , comme fréchement née de la mer , Bc nageante a 
bord dans vne coquillc:&nommoient cette peinture, 
xl-xgis hxjvofÀm. O n dit qu'Alexandre le grand en fit 
faire vn tableau par Apelle prince detous les peintres 
qui iamaisfurent:&quepour l'inciter a mieus faire, il 
lui en fît prendre le portrait fur vne fienne garfe belle 
a merueilles: laquelle il lui fit voir toute nue; & depuis 
s'apperceuant que le peintre contemplant cette garfe 
a fbn plaifir,en etoit deuenu amoureiïs, lui en fit vri 
prefent. Ainfi le raconte P l ine . Sur cette peinture 
ont efté faits beaucoup d'Epigrames Grecs : defqueîz 
l'en ai mis ici vn de Leonide,qui m'a femblé merueiU 
leufement gentil. 

Txv IKQVYOVEXV FUCTFOS h KO\TOV ÏTI, 

ÀtpçZ> TT poçjuvçvaxt' êi/XsxS Kwitçiv 
\ EiJas ArtWnf KxWot 'TFHFÙ]X]ov 

O'u yçxii]o\,ii.W'i{J-\v^pv IÇif/aÇctre. 

E'ï UUYXG AKÇXIÇXHSTY '"âXi/iei H.O/UXV, 

Eù ^'O/X/MCJOJVyxXmosiuXx/xirm 7rô9of, 
Kuti fixsoç xKfiyii XYYIKOS Kv^uviâ:. 

A'uzà if'A'Sxvx,Hx) Ath nvmnltç 

Baïf aufsi a là fin de fes Amours a touché cette fa-
ble,difànt, 

O de l'écume lafiïïe, 
Qui'dejjui ynecoquille 
t^tbord a Citheres yins 
Trejjurer ta irejfe blonde 

TJ. 
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Encores moite de l'onde, 
L'oignans de parfums diuins. 

Et TibulIe,Et faueas concha Cyprta yefla tua. Vefem* 
mehumaine.)Te\\e eft la fin d'vn Sonet Italien fait pat 
Méfier Lelio Capilupi, 

Di mortai donna non fon l'auree e bionde 
Chiome di lei,ne 7parlar dolce e' l rifoy 

Z?habito,ipaf$iteleferene ciglia. 
Selue ymbrofe,alti monti, e limpide onde 

Non celan Nympha di fi chiaro vifo, 
Ne di guancia fi bianca^fi vermiglia. 

AVec les llsj.es œillets mejlie's 

N'égalent point le pourpre de fa face; 

Jsli l'orfilé fes cheueus nefitrpafe, 

Ore trejfés ey ere déliés. 

Defis couraus en voute replus 

Naif le dous ris qui mes fiucis efface; 

Et ça çy la par tout ou elle pafe, 

Vn pré de fleur s s'émaiUe fous fies piés. 

D'ambre ny de mufiq fia bouche eft toute pleine. 

Que dirai plus? l'ai veu dedans la platne} 

lors que plus firt le ciel voulait tancer, 

Centfois fin œil, qui des Dieus s'efifiait maiîlrt, 

De Iuppiter rajferener la deflre, 

la ia courbé pourfa foudre élancer. 
M V R E T . 

i_sTueclesUs.)\\ raconte les merueilleus effets delà di­
urne beauté de fa dame.Mfytó.) Méfiés. Mot Vando-
mois. N'i l'or file'.) Ainfiditvn Italien nommé Anto­
nio Francefco Rinieri, 

Polito or puro al Sol fiammeggia in vano 
Ksflpar debe capegh,hor cinti,horfctolti. 

http://llsj.es
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fa pré'de fleurs.) Semblable eft la fiction d'Hcfiodc 
parlant de Venus. 

Ja ia courbe.) C e gefte de Iuppiter fe courbant pour' 
plus roide lancer la foudre,eft diuinemct décrit au cin­
quième des Odes, 

Ks£donc le Perepuijfant, 
Qui d'os çjy de nerfs s'eforcc, 
JVe mit en oubli- la force 
De finfoudre puniffant. 
Mi-courbant fin fein en bas, 
Et dreffant bien haut le bras 
Contre eus guigna fa tempefle, 
Laquelle en le s foudroiant, 
Sifloit aigu,toumoiant 
Comme ynfufiau,fus leur tefie. 

ORes l'effroi ey ores l'efperancé, 

Deçà delà fe campent en mon cœur, 

Or L'vne vamq.ores l'autre efi vainqueur^ 

Pareils en force ey en perfiuerance. 

Ores doutcusfires plain d'ajfeurance, 

Entre l'efipoir ey le froid de la peur, 

Heureufement de moi mefine trompeur, 

^€u cœur captif ie promets dellurance. 

- Verrai-ie point auant mourir le tans, 

Que ie tondrai la fleur defin printans,-

Sous qui ma vie a l'ombrage demeure*. 

Verrai-ie point quen fis bras enlajfe, 

De trop combatre honneflement lafie, 

tionneflemcnt entrefies bras ie meure\ 
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M V R E T 

Ores l'efroi.W dit que la peur, & l'efperïce fe comlj. 
tent perpetuelement dans fon efprit. Apres il fouh«t 
de ioùir vn iour de fa dame,&de mourir entre fesbras. 
Que ie tondrai la fleur de fon frimans.) Que ie ioùir̂  
d 'el le. La locution eit prife de_ Pindare aus Pythies 
Ic'tx KXv7«yX"?« °' TeoomiKtïv, S 'ex ttx) h Asx.tc.m,^ 
pi\mAx iroUl ; Honnefiemeut entre fes brus ie m((. 
« . ) Selon ce que dit Pétrarque, Vn belmorir tutttl, 
yitahonora.) Et Virgile. PulchrûmqHemonfuccumk 
4rn»B.)Et Tyrtœe, ^ 

Tiivxfitvxi yxç KX\M irt TSfO[i«.Xpiai •xniyrx 
AvJ'e' kyxSôy. 

Telle mort fe fouhaittoit Ouide difant, 
^Atmibscontingal Venens languefeere motu, 

Cum moriar, médiumfoluar & mteropus, 
t^ftque aliquis,nofiro lachrymans infunere^itmi 

Conueniens vit* mors fuit ifia tus. 
Et en vn autre lieu, 

Difaciant,lethi caufa fit ifia mei. 

I E voudraiseftre Ixion (y Tantale, 

Defus la roiie,ejr dans Us eaus la ban 

, Et quelque fois prefer entre mes bras 

Cette beauté qui les anges égale. 

S'ainfin étcit,toute peine fatale 

Meferoit doUce,ey ne me chaudroitpas? 

Non d'vn vautour fitfai~ie le repas, 

Nen,qut le roc remonte (y redeuale. 

lui ta orner feulement le tetin 

Echang roit i'ofur de mon deflin 

*A» fort meilleur desprmfes de l'sAfe: 
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Vn demidieu me feroitfin baifier, 

Et flanc aflanc entrefis bras m'aifir, 

Vn de cens la qui mengent l'^Ambrofie. 

M V R E T . 

Ic voudroiseftre.') I l dit qu'il feroit content d'endurer 
les plus grieues peines, que les poètes difent eftre aus 
enfers,a telle condition, qu'il peuft quelque fois ioiiir 
de fa dame.Parce que le feul atouchement du te t in , le 
feroit aufsi heureus qu'vn princede baifer,le feroit de-
midieu:&le dernier point, le feroit aufsi heureus que 
les dieus mefmes. Ixion.) Ixion,comme raconte Di-
dyme fur le vintuniême de I 'Ody fiée, fut fils a Iuppi-
ter.Les interprètes de Pindare difent, qu'il époufa vnc 
nommée Die, de laquelle le pere eut a nom Deïonée. 
O r la coutume étoit anciennement, que les nouueaus 
mariés faifbient de beaus prefens, a ceus defquels ils 
epoufoient les filles. Ixion,qui étoit de méchante na-
ture,priafon beau pere de venir banqueter en fa mai-
fon,&la,fuiuant la coutume,receuoir les prefens. C e 
pendant il fit vn grand creus a l'étrée du lieu ou fe de-
uoit faire le feftin, & l'aiant rempli de charbons ardas, 
&couuert quelque peu par le defius,fit malicieufetnent 
tomber ce pauure homme la dedans, & i mourir mifè-
rablement.L'horreur de ce crime mit Ixion en fi gran­
de haine &des dieus & des hommes, que par vn long 
tans il erroit ça & la vagabond,ne trouuant perfonne, 
qui le voulût receuoir . En fin Iupphcr aiant pitié de 
Iui,le purgea de ce forfait,&le fit venir au ciel:mefmes 
lui porta bien t in t de faueur,qu'il le faifoit ordinaire­
ment boire & menger a fà table. Pour cela toutefois fà 
malice ne fut aucunement corrigée. Ains vn iour entre 
autres,s'êtant bien enyuré de Nectar, & foulé d 'Am-
brofie,il fut bié fi preiuntueus que de s'adreffer a Iunô , 
& lui tenir pos deshoneftes; voireiufqu'aalaprçffer 
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de fon honneur.EIle grandement courroucée, en fit le 
raport a Iuppitenquipour le commencemét eut foup. 
fon,que fa féme eut côtrouué cela, a caufe de la haine 
qu'elle portoit a tous ceus qu'il auoit engendrés d'au­
tre que d'elle.Parquoi voulut par certaine expérience 
en iauoir la vérité. Si print vne nuéé,de laquelleil lit 
vue image moukreffemblantea Iunon,& la mit en la 
chambre ou Ixion fouloit fe retirer. Lequel péfantau 
vrai de cette image,que ce fut Iunon,acomplit fon de-
fbrdôné vouloir auec elle:& dit on que de la naquirét 
les Centaures,qui furent a demi hommes, ademiche-
uaus.A cette caufe Iuppiter,ne le pouuat faire mourir 
(parce qu'il auoit mangé de l'A mbrofie)l'enuoiatout 
vif aus enfers,& le fit par les mains, & par les pies ata-
cheravneroue,qnitourneperpetuellement:ou il eft 
encor,criant aus hommes, qu'ilz aprenent par fon ex-
emple,anerendrepasmalpourbien,ains a rendre la 
pareille a ceus qui leur aurôt fait plaifir. Voi Didyne 
tout a la fin du vintuniême de l 'Odyflee, fcVPindare 
en l 'OdefecôdedesPythies.£f Tantale.) O n raconte 
diuerfeschofesdeTantale.Les vnsdifcnt,qu'il fut ad­
mis au baquet des dieus,& qu'il déroba du Neéiar,& 
del'Ambrofie,pour en donner aus hommes qui auoict 
coutume de banqueter auecques Iui.CelaracontePin-
dare aus Olympies.Lesautres,comme Euripide,qu'il 
reuela les fecrets des dieus aus homes. D'autres encor, 
comme vn des interprètes de Pindare, qu'on lui auoit 
donné en garde vn chien,qui étoit cômis ala garde du 
temple de Iuppiter en Candie,&en auoit efté dérobe', 
& que quand Iuppiter l'enuoia quérir par Mercure, il 
Juidit,qu'iInel'auoit pas.On dit aufsi, que voulâtfé-
toïer les dieus,il detréchapar pièces vn fien fils nômé 
Pelops,8<: l'aiant fait cuire leur en voulut faire méger. 
Aufsi grande eft la variété des fentéces, quat i la peine 
«ju'il foufre.Les yns difent,que Iuppiter l'acabla d'vne 
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môtaigne nommée Sipyle. Les autres, qu'il eft aus en­
fers pendu eu I'œr,aiant vne grofTe pierre fur fa tcfte, 
touiourscômepreftea choir:& que parainfî il cft tour 
mente par vne continuelle crainte.Lesautres,deique!s 
l'opiniô eft fondée fur l'authorité d'Homère dâs l'vn-
fiéme de l'Odyffée,&de tous plus cômunemctrcceiïe, 
difent qu'il eft dans l'eau iufqu'au menton,& des qu'il 
fe veut bérTer, pour étâcher fa foif l'eau s'enfuit fi biê, 
qu'il n'en fiuroit prendre vne goute.Diiênt dauâtage, 
qu'il eft entourné de beaus arbres,côme pômicrs, poi-
riers,grenadiers,& tels autres,qui lui aportent le fruit 
tout auprès des mains,& quâd il en cuide prédre,les a r 
bresfehauffét ibudain,tellemét qu'il n ' ipeut ataïdre. 
5'4»»/?»efo/t._)Siainfieftoit. Ainfin pourainfi,a caufe 
delavoïelle qui s'enfuit:ala manière des Grecs,qui.di 
fêntîsi»pour tsî. & VXcejKOi ïniijiy k^iuovx Bi\Mço-> 
<pô<i]ay, pour ITM% & ainfi des autres. No d'vn vautour 

fuflai-iele r^*».3Non,quâd bien vn vautour fe deuroit 
repaitre de moi,c5me on dit,qu'il fait deTity e:duquel 
les Poètes difent,q pour auoir voulu forcer Latone, il 
fut tué a cous de fagettes par Apollô &Diane:&apres, 
aus enfers étendu de fon long : Se dit o n , qu'il couure 
de fon cors quatre arpens & demi de terre : la ou deus 
vautours (les autres n'i en mettent qu'vn) lui rongent 
perpétuellement lefoïe.Homere en fait mention dans 
I'vnfiéme de I'Odyffée, Pindare aus Pythies, Vergile 
au fifieme, & plusieurs autres.Non,qui le roc remonte & 
redeuale.*)C'eR. a dire,non,fuffai-ie celui , qui remonte 
Scredeualeleroc . Cette manière déparier n'eft pas 
encor vfitée entre les François : mais elle eft diuine-
ment bonne toutefois,&poetique autant qu'il eft pof-
fible. Non,quileroc.)l\ entend Sifyphe, lequel H o ­
mère dit auoir efté le plus fin homme de tous ceusqui 
iamais furenr. Eftant près de fà mor t , il donna char^ 
ge a fa femme, qu'elle ne le fit point enfeuelir. Apres 

e.iitj. 
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Amur me tue,eyfîie ne veut dire 

Le plat fant mal que ce m'ejl de mourir'. 

Tant l'ai grand peur^u'on vueiilefecourir 

Le malfar qui doucement iefoufire. 

eftre arriué aus enfers, il fe vint plaindre a Pluton, di-
fant que fa femme ne tenoit côte de mettre fon cors en 
terre: 8c fit tant par fes parolles que Pluton lui donna 

, congé de fortir Screuenir encor'au monde, pourten-
cer & punirla femme,decette negligence.Depuis qu'il 
fut vne fois forti,il n'i vouloit plus retourner, iufqu'a 
ce que Mercure vint qui l'i ramena par force. Pour pu­
nition de cette tromperie,il fut condanné aponer vne 
grofle pierre au plus haut d'vne montaigne. Mais lors 
qu'il eft prefque paruenu au fommet, la pierre retobe 
en bas:tellementque par ce tnoien fa peine eft infinie. 
Ainfî le Recite Demetrie fur les Olympies de Pindare. 
Le commentaire fur le fifiême de l'Iliade le recite en-
cor autrement: mais iç n'auroi iamais fait, fi ie vouloi' 
tout pourfuiure.X'í'/í'Kr de mon deflin.yM.3. conditiô,qui 
pour cette heure eft balle & ofeure . <^Tufort metteur 
des princes de l'^Afie.) Qu i eft le plus fertile, & le plus 
riche pais du monde. Ainfi Horace voulant dire,qu'il 
auoit efté quelque fois fort heureus,dit,qu'il a eftéplus 
heureus que le roi des Perfes, 

Perfarum yigui rege beatior. 
yh demi-dieu me feraitfon batfer.^CiXXt fin eft prife d'vn 
epigramme Grec de Rufin, 

0/¿/¿KT'íx&( H¿>W,NÈ\/TH,T«? X6"'?*? A'ÎKVW, 

'EvS'xlfMV à¡íXí-zuv<rs, Tfii'o\£iioiOCTIS xuôvet, 
lï/niiiot <pi\£y,xQxvxJoc¡P'óevv&v. 

L'epigrame entier a efté tourné par Baïf au premier 
liure des Amours. 



D E } ? . D E R . O N S A . R D . j j 

il eft bien vrai,que ma langueur defire,1 

Quauec le tans te me put fe guérir: 

Mais te ne vem ma dame requérir 

Pour ma fiante: tant me plaifi mon martire. 

Tai toi langueur:ie fin venir le iour, 

Que ma maiflrejfè}apresfilongfiiour, 

Votant le fiin,qm ronge mapenfie'e, 

Toute vne nuit,fiolatrement m'aianp 

Entre fies bras,prodigue,ira paiant 

les mtere's de ma feine auancée. 
M V R E T , 

tyfmour me tue.) I l reçoit tant de mal en aimât, qu'il en 
meurt: & prend toutefois tant de plaifir en fon torraent 
qu'il ne veut point demïder fecours, ains atendre,qu'a 
la fin fà dame.de fon bon gré,le recompenfe.Ira paiant, 
paiera. Ce t te manière de parler eftcômune aux Grecs 

aux François, comme enfeigne Budç aus Commen­
taires de la langue Greque. 

I E veux mourir pour tes beaute's,MaifireJfe, 

Pour ce bel œil,qui méprit afin h&in, 

Pour ce doui ris,pour ce bai fiertoutplein 

D'ambreffy demufiqfiaifiir d'vne Dcejjè. 

le vem mourir pour cette blonde trejfe, 

Vottr l'embonpoint de ce trop chafiefiein, 

Pour la rigueur de cette douce main, 

Qui tout d'vn coup me guérit <y me blejje, 

le vem mourir pour le brun de ce teint, 

Pour ce maintien^quijiiuin^me contreint 

De trop aimer .mais parfins toute chofie, 
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le veus mourir es amoureus combat, 

Soufiarttl'amour,quaucœur teportjienclojc, 

Toute vne nuit,au millieu de tes bras. 

M V R E T . 

le yens mourir.') Il dit, qu'il eft content de mourir pour 
les beautés & bonnes grâces de fà dame, lefquelles \\ 
pourfuit particulierement.Mais que fur tout il fouhé-
te de mourir, combatant per a per, en camp clos, auec 
ell e. Qui tout d'yn coup me guérit & me blejfe, Cette fi. 
gure s'appelle en Grec ï/s&fov TrfÔTtfov. Il i a vne allu-
fion a vne fable d'Adulé,laquelle ie racôterai ailleurs 
plus commodément. Pourle brtmde cetemt,) Pout ce 
teint brun.Locution Greque. 

D ^€me,depuis que la premièrefiéche 

De ton bel œil m'auança la douleur, 

Et que fa blanche eyfa noire couleur 

Forçant maforce,au cœur mefirent brèche; 

lefin touiours vn# amoureufè mèche, 

Qui fè ralumji au metliieu de mon cœur, 

Dont le beau rai (awjî comm<i vne fleur 

S'écoule au chaut)deffws le fié mefeche. 

Ni nuit,ne iour,ie ne fai quefinger, 

Limer mon cœur,le mordr^<y le ronger, 

Priant ijîmour,qu'il me tranche la vie: 

Mais lui,qui rit du tonnent qui me point, 

Plus ie l'apelle,eypltn ie le conuie, 

plusfait le fourd,ey ne me répond point, 

M V R E T . 

I>4we ( fy»£ . )Toutce Sonet eft affés facile de foi. 
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N i de fin chef le trefir crépelu, 

Ni de fi iatie vne ©- l'autre fojfette, 

Ni l'embonpoint de fa gorge grajfitte, 

Ni fin menton rondement fiffèlu, 

Ni fon bel œil que les miens ont voulu 

choifrpourprince a mon ame fugette, 

Ni fon beau fim,dont P^€rcherot megette 

Le plus agu defin trait émoulu, 

Ni de fin ris les miliers de charités, 

Ni fes beautés en mile cœurs écrites, 

N'ont efclauéma libre affeBton. 

Seul fin eIp"rit,ou tout le ciel abonde, 

Et les torrens de fa douce faconde, 

Mefont mourir pour fa perfection. 

M V R E T . 
Ni de fin chef.) Il dit qu'il n'a point elle aflerui par les 
beautés corporelles de fadame,ains feulement par le 
bon efprit, & par l'éloquence qui eft en elle. Le trefor 
cre'pelu,) Le poil mignonnement frifé. Vne &l'aurc 
fijjitte.C'eli vne chofe bié feante aus damoifelles,lors 
qu'elles mignardent leurs ris,de faire deus petites fof-
felcttes aus deus côtés de la bouche. O u i d e , homme 
bien entendu en telles affaires,Ie commande, 

Sine modici rictus,paru&q; y trinque lacuni, 
Etfummos dentés ima labella te.gant. 

f^Archerot,) Amour. De Chantes, de grâces- Efila-
»/,airerui. 

M On dieu,mo dieu, que ma maifrejfe efi belle! 

Soit que t'admire oufes y eus, mes figneurs, 

Ou ie fin front les dous-graues honneurs, 

Ou l'Orient de fa lettre iumelle. 
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Mon dieu,mon die», que ma dame efi crueütl 

Soit qu'vn raport rengrege mes douleurs, 

Soit qu'vn défit parannifè mes pleurs. 

Soit qu'vn refus mes plaies renouuelle, 

fi/Cinfile miel de fa douce beauté 

Nourrit mon cœur:ainft fit cruauté 

Valutne amere enamere ma vie. 

^iinfirepeu d'vn fi dmers repas, 

Ores ie vibres ie ne vipas, 

Egal au fort des frères d'O ïïbalie. 
M V R E T . 

Mon dieu,mo dieu.) Il f'emerueille de deus choies en 
fa dame:c'eft a fauoir ,de la beauté,& de la cruauté:di-
iànt que cette la le fait viure,cette ci le fait mourir. 
Dous-graues^doucemét graues.Mot compofé a la ma­
niere des Grecs. Oul'OrteM,)ïz couleur aufsi vermeil-
]e,qu'eft celle de l'Aurore.On pourroit aufsi entendre 
par I'Orient,la bonne odeur,par ce que les plus exqui-
íes fenteurs font aportées du pais d'Orient. Paran-
nife,) rende perpétuels. Parániíer eft ce que les Latins 
difent, Perennare, Mot nouueau. D'aluine.) C'eft 
vne herbe fort amere. Quelques vns tienent,que c'eft 
celle,que les Latins &pellét,i^rbJynthi»m.Enamere ma 
yie,)h rend amere. Enamerer, eft ce que les Grecs di­
fent, iriKçoiïy. Egal au fort des frères d'OEbalie.) Eftant 
égal a Caftor & a PolIux,qui viuêtparranc. Ces deus 
furent fils a Lede:mais Pollux fut conceu delà femen-
ce de Iuppiter : Caftor,de celle de T y ndarée. Parainiî 
Pollux étoit immorteI:Caftor,mortel. Auint que Ca­
ftor fut tué par Meleagre,ou,comme les autres difent, 
par Polynice.Pollux fut de telle amour vers ion frère, 
qu'il pria Iuppiter lui permetre,de partir fon immor­
talité aueques l u i . Ce qui lui fut accordé ; tellement 
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qu'ils viuent & font au ciel par ranc I'vn après I'au-
tre.Homere, 

K«i An'JHiv t'fov TIÎK Tvf Ixçiv •GsxgkiiomY, 

H l'hua Tw£«ew Kf«1te<><feoy'iyilyttTo •xx'Jt, 

K«Wfx è"nriôjixpov,*xi7ri)| xyxSoy Ho\v<fiimx. 
Tovy àftipcû tpovt KXT'VX& tyveitjjof «m, 
O i Kxi Ytçfav yhs Ttftîtv TIÇQS Zwos I^Y'JK 

AAAOTI JAY Çâvt ing^/Uifol, ôt\Xo|4 «v|s 
Ti&VXM,Tl/UHY ifl \i\oy\xctv IfX StoTffl. 

OJEbalie eft vn païs de Grece,autrement dit Laconie. 

C Ent fois le tour,apart moiie repenfi, 

Que cefqu'^Amour, quelle humeur l'entre* 

tient. 

Quel effin arc^O" quelle place il tient 

Dedans nos cœurs,Cr quelle ef fin ejjènce, 

le conoi bien des afires lapuifance, 

lefai,comment la mer fuit cr rement, 

Comme enfin Tout le Mondefi contient: 

De luifans plus me fuit la conoiffance. 

sifài-ie bien,que c'efl vn puifant Dieu, 

Et que }mobile,ores il prend fon lieu 

Dedans mon cœur^ey ores dans mes veines: 

Et que depuis qu'en fa douce prifon 

Dejfous mes fins fitférue ma raifin, 

Touiours,mal fain,ie n'ai langui qu'enpeines. 

M V R E T 

Cmtfois leiour.yil dit,qu'il nepeut aucunemet cora-
prédre la nature & l'elTence d'Amour:mais que quant 
a la puiflànce d'iceluLil l'expérimente ailes en ibi. 
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M lle,vraiment,ty mile voudraient bieHj 

Et mile encor, ma.guerrière Caffëndre,' 

Qjuen te laijfant,ie me voulujfe rendre 

Franc de ton ret,pour viure en leur lien. 

Laslmais mon cœur,ainçois qui nef plus mien, 

Comme vn vraijirf,ne Jaunit plus entendre 

y€ qu'il' apelle,çy miens voudrait atendre 

Dis mille mors,quilfut autre que tien. 

tant que la rofi en Vépine naitra, 

Tant que Jàus l'eau'la haleine paîtra, 

Tant que les cerfs aimeront les ramées, 

Et tant qu'^îmour fi nourrira de pleurs,-

Touiours au cœur ton nom,<y tes valeurs, 

Et tes beautés me feront imprimées. 

M V R E T . ' ' 

Mile vraiment.) II n'i a rien en ce Sonet, qui ne j 
affés aifé de foi. 

AVant qù'^/Cmour,du chaos ocieus 

Ouurifi le fein,qui couuoit là lumière, 

^/îuec la terre>auec l'onde première, 

Sans art,fans formeraient brouillés les cieut. 

^Ainfmon Tout erroitfedicieus 

Dans le giron de ma lourde matière, 

Sans art,fans forme,ey fans figure entière: 

i/flors qu'^Amour le perça defis y eus. 

il arrondit de mes affeBions 

Les petis cors en leursperfeBions, 

jl anima mespenfers de fa famé. 
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lime donna la vie eylef otwoir, 

Et defin branle ilfit d'ordre mouuotr 

Les pas fimms du globe de mon ame. 

M V R E T . 
xsfuant qu'amour.) Les Poëtes,côme Orphée, H e -

fîode,Ouide,& autres,difent,que detiant que le ciel,le 
feu,l'ïr,l 'eau', & la terre fuflent faits, les femenccs & 
les formes de toutes ces chofes laétoient méfiées, & 
confundues,en vne lourde,ofcure,pefànte,& immo­
bile mafTe,qu'iIs nomment Chaos.De cette mafTe,ainfî 
qucdi tOrphée ,Amourfor t i t l epremier , lequel par 
après fépara les parties du Chaos,afsignant a chacune 
d'icelles fon lieu propre , & donnant a chacune chofe 
fa forme.Ainfi dit nôtre auteur, que fon efprit étoit 
morne & afloupi dâs fon cors,(àns forme,8c fans mou-
uement aucun,auparauant qu'il fut amoureus. Et que 
ce fut Amour,qui premier defmeflapetteconfufion,& 
qui lui dôna vie, & mouuemét.Ce qu'il dit ici de l 'A-
mour,quant a la feparation des parties du Chaos, il le 
dit en vn autre lieu,de la Pais, parce qu'Amour , Pais, 
& Amitié, fe prenent quelque fois l'vn pour l'autre. 
D'où eft que Cyre Teodore en vn Dialogue Grec 
nommé l'Amitié bannie, dit de l'Amitié, celamefme 
que nous difons ici de l 'Amour. DuChaos.)Chaos en 
Grec finifie confufion. Ocieus, Il prend ocieus pour 
ce que les Latins difent, Iners. Ouide, 

JVec quicquam,mfi fondns iners,congeftdque eodem 
JVon bene iunCharum difcordia fimina rerum. 

Qui couuoit la lumière,,}Qu.i tenoit la lumière enclofê. 
%>finfimon Tout.)C'etl a dire,toutes les parties de mo 
efprit étoient méfiées & confundues. Dans le giron de 
ma lourde matière,) Dans mon cors. Jlarrondit. Il par­
le des affeétions tout ainfi que fi elles étoient corpo­
relles. Et de fait, quelques anciens ont penfé nos ame*. 
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eftre comp ofees de petis cors rondelets. La diipute en 
eft dans Lucrèce au troifiême liure. jEt defin branle il 

fit d'ordre mouuoir Les pas fuiuis du globe de mon ame.) 
C'ef tadire : & donna le premier mouuement a mon 
ame. O n pourroit ici difputer, fi l'aroe a mouuement 
ou non:& fi elle en auquel il eft. Car Platon tient, que 
l'ame eft principe de mouuement, & qu'elle mefmes 
eft en vn mouuement perpétuel .Ariftotecôfeffebien 
qu'aus chofes animées elle eft principe demouuemét 
mais que toutefois elle ne fe meut aucunement de foi! 
mefmes,ains feulement paraccidêt,& aueques lecors 
tomme le nautonnier aueques la nauire. Quelques 
homes de fauoir,f'efforcent les accorder,difàns le mot 
de mouuement fe prendre autrement en I'vn &autre-
ment en l 'autre. Mais nous remetrons ces difputes au 
tans , que nous aurons fuffifant loifir pourparacheuer 
le liure des Difcours Filofofiques en langue vulgaire, 
ia par nous commencé. Maintenant reuenons a nôtre 
auteur. Il dit, Le globe de fin ame,) Parce que combien 
que l'ame étant incorporelle, ne peut auoir figure ne 
ronde,nequarrée,ni autre:fi eft-ce toutefois,qu'elle t 
quelque affinité aueques le rond .Car le mouuement 
du rôd fe retourne en foi mefmes:& fi fait aufsi le mou 
uement de l'ame, fi mouuement le faut apeler. Pour 
entendre ceci, confidcron ,que l'œil void bien toutes 
autres chofes,mais il ne peut pas voir foi-mefine. Par-
ainfifon mouuement,c'eft adiré, fon a£ti5,neretour­
ne pas en foi, ains f'eftend fèulemét aus autreschofes. 
Mais l'aine non feulement peut entendre la nature des 
autres chofes, ains aufsi fa nature mefme: qui eft vn 
grand argumét pour l'immortalité. Delà eft,que faint 
Denis au premier liure des noms diuins, dit le mou­
uement de l'ame eftre circulier.Nôtre auteur dit, Les 
fus fiuimsf) Pource qu'au mouuemét d'vn rond,toutes 
les parties s'entrefuiuent, comme tresbien démontre 
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Âriftote au Iiure dès guettions Mechaniqucs,qui a cet­
te caufe dit le cercle eftre principe des merueilles. 

P ^/Cr ne fai quelle eïlrange inimitié, 

Pai veu tomber mon efperance a tetre, 

Non derocher,mats tendre comme verre, 

Et mes defrs rompre par la moitié. 

Dame ou le ciel logea mon amitié, 

Pour vnflateur quif lâchement erre, 

Et pourquoi tant me brajfes tu de guerre, 

Priuant mon cœur de ta douce piti'el 

Or s'il t épiait fai moi languir en peine, 

Tant que la mort me âefherue ey defùcine, 

le ferai tien: Et plus tôt le chaos 

Se troublera de fa noifè ancienne, 

Que par rigueur,autre amour que la titnne, 

Sous autre iou me captine le dos. 

M V R E T . 

Par ne [ai quelle.) I l fe p!aint,que pour vn faus raport; 
fa. dame étoit courrouflce contre fui^'affêurant toutes 
fois que,quelque torment qu'elle lui fâche donner, il 
n'aimera iamais autre qu'elle . Le commencement eft 
pris de la fin d'vn Sonet de Petrarque,qui eft telle, 

Lajfojion di diamante,ma d'vn vetro 
Veggio di man cadérmi ogni fberanz,a 
E tutt' i miei penfier romper nel nezjz,o, 

Vefnerue,& defueine.') Mos faits a l'imitation de P é ­
trarque, 

fi. 
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O Doits parler,dont l'a fat doutèrent 

Nourrit cncor la faim de ma mémoire, 

0front,d'ytmourle Trofée ey la gloire, 

O risfùcrés,obaifèrs f.tuoureus: 

O cheueus d'or,0 coutaus plantureus 

De lis,d'œillets,de Porfyre,cy d'iuoire, 

Ofeus iumeaus dont le ciel meJit boire 

^€fi Ions trais le venin amoureux. 

O vermeiHons,Operlettes cnclofes, 

ddiamans,0 lis four prés de rofes, 

O chant qui feus les plus durs émouuoir^ 

Et dont l'accent dans les ames demeure: 

Et dea beautés reuiendra iamais l'heure 

Qu'entre mes bras ie vouspuiffe r auoir? 

M V R E T . 

O doits parler.,)Le Poé'teabfènt de fà dame,rememc~ 
re particulièrement aucunes de Tes beautés, & fôuhéte 
les reuoir.L'apât doucereits.) Il dit nourrir la faim de fa 
mémoire par l'apât doucereus du dous parler de fa da­
me » C'efl a dire^u'il paiftfon efpritdelafbuuenance 
du parler d'icelle . Trofée.) Ainfî dilb.it on ancienne-
ment,quand on auoit reueftu quelque arbre ébranché 
des dépouilles de l'ennemi, pour monumét de vidoi-
re.Et ledit en GrecTÇ<nttuov,ipzTce qu'on auoit coutu­
me de le drefler pour auoir tourné l'ennemi, lors qu'il 
femetoiten fuite, qu'ils apeloient rçctw. Coutaus 
plantureus.fLe fein abondant en ces couleurs,qu'il re-
prefente par les lis,ceillets,Porfyre,& iuoire. Feus m-
mwar^Lesyeuspar lefquelsil dit a Ions traits auoir 
beu le venin amoureusxe qui Ce fait, parce que les rai-
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ons desyeus de la dame fbnt comme voituriers de iôn 
efprit,&: par la rencôtre qu'ils font auecques les raïons 
de l'amant, fe meflant parmi eus,(è conduifenta fon 
cœur,& de leur efprit étrange empoiíbnnentl'eíprít 
de celuï,qui eft outré.Apulée fait tresbien a ce propos, 
difan t, Jfli ocult tui per meos oculos ad intima delapfi pra-
cord/a,acerrimum meis medullis commouent inctndium. Lt 
eiel.)Seló les Aftrologues, qui difêt les cors inférieurs 
eftre gouuernés par les celeftes. Boire.) Telle maniere 
de parler eft en l'Epigramme en Grec, 

OtpSakftg} tío i¿XC{í ¡iipifffíjt r'íK¡a(l(¿í[ii>v, 
KáAAííf OMCÚTOV {oicoTto¡oU HfccdUs, 

yermillons.)'Lesleares. Perlettes, Diamans.}Lesdens. 
Lis pourpres derofes.y&\ix\ctv;s &vermeilles ioües.I?fíí, 
Tel eft le Deh des Italiens. Reukndra iamais l'heurt. 
Ainfi commence vn Sonet de Pétrarque, 

O dolci fguardi,o parolette accortt, 

Horfia mai 'Idijch'io yi riueggia, & oda? 

V Errai-iepoint le dous iour,qui m'aporte 

Ou treue¡oupais,ou la vie,ou la mort, 

Pour ¿denter le fouci qui me mord 

Le cœur a nu,d'vne limefi fortel 

Verrai-ie point que ma Naiade forte 

Du fond de l'eaupour m'enfelgner le port? 

Nourai-ie point;ainfi qu'Flyjfe,a lord, 

lAïant au fanefin linge pour efeorte? 

Verrai'iepoint,que ces afires iumeaus, 

En ma faueur >encore par les eaus 

Montrent leur famé a ma carene lafel 

ftj. 
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Vetrai-îe point tant de vens s'acordeft 

Et calmement mon nauire aborder, 

Comme ilJiuloit,au baure de fàgracel 

M V R E T . 

yirrai-ie point.") Ce Sonet tend au mefme argument 
queleprecedent,quant al 'abfencedefadame :maisil 
le diuerfified'vne pafsion plus grande , acompaignce 
de la comparaifon de fbi a V]yfTe,de fa dame a Leuco-
thée, de qui nous dirons la fable. Edenter ,ôter la dent 
au fouci.iV<»*4<fc.)Il appelle CaffandreNaiade,lacô-
parant a Leucothée, N y m f e de mer, ditte autrement 
l i o ,fillç de Cadme,Iaquelle par Iunô pouffée en fu­
reur parce qu'elle tenoit la main aus honneurs diuins, 
qu on donnoit aBacchus,tenant entrefes bras vn fien 
p u i t fis, qui auoit nom Melicerte, s'élanca de la poin­
te d'vne roche en l amen&la tous deusfurent,alare-
quefte de leur aïeulle Venus, receus par Neptune en­
tre lesdieus marins, le nom de Melicerte changé en 
Paîemon, & celui d ' Inô en Leucothée. Ouide au qua­
trième des Metamorfofes. Cet te déeife , comme vne 
tourméte eut furpris Vlyffe, au partir de Mlle de Ca-
lypfoi!,dans le vaiffeau,qu'il auoit lui mefme charpé-
té de fa main,s'aparut a lui:& lui donnant vn coutire-> 
chef,I'auertit, qu'il s'en couurift l'eftomac, & couuert 
en la forte fe gettât dans les flots, &: qu'aïant pris ter­
r e , il le lui regettât dans la mer. Cequ'Vlyffe prefie 
des vagues fit finablement, &par lemoïen du linge, 
vint a bort. Le conte en eft au cinquième de l'Ody f, 
fee. Efiorte.)guide,conduite.t^ftres wmeaus,) Les 
yeus. Il continue la metafore de la mer. Caréné.) La 
panfe du nauire. Partie pour le tout. Calmement.)Vù-
fiblement.Mot de mmne.Eiattre.)port. 
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QVel dieu malin,quel öftre me fit eßre, 

^ Et de mifere &* de tourmentßplein9: 

Quel deßinfit,que touiours ie me piain 

De la rigueur d'vn trop rigereus maßre? 

Quelle des Seurs a l'heure de mon eßre • 

Noircit le fil de mon fort inhumain? 

Et quel Démon d'vne fineßre main 

Perça mon cors quant le ciel meßt naißre? 

Heureus ceus la dont la terre a les os, 

Heureus ceus là,que la nuiB du chaos 

Prejß au giron defa majfe brutale: 

Sans fentiment leur repos efl hetireu-

Qttpfuis ie,las! moi chetif amottreus, 

four trop fintir,qu'vn Sifyphe ou Tantale'-

M V R E T . 

Quel dieu malin.) 11 Ce plaint defà condidonjaquci-
le il dit eftre fi mifcrable,que les mors font heureus au 
pris de lui. Quel dieu malin.) Selon l'opinion des an­
ciens, qui difoient des dieus les vns eftre bons , les au­
tres mauuais. Quel aftre.) Selon l'opinion des Ma-
thematiciés, qui difent L'heur & le malheur des hom­
mes dépendre de l'influence des aftres. Queldeflm. ) 
Selon les Stoiques, qui difent toutes chofes eftre gou-
uernées par le deftin.£>'?» trop rtgoreus maiftre.yÖ'K-
mour . Quelle des Saurs.)Des trois Parques filles d e l à 
nuit, par lefquelles la vie des hommes eft filée, félon 
les Poètes. Et quel Démon. ) Démons , en nôtre reli-
gion,font appelles bons ou mauuais anges. La nuit djt 
Chaos.) L'ofcurité. t^fu giron de fa maße brutale.) Dâs 
la terr e. Qtfyn Sfyft ou Tantale.) l 'en ai défia parlé 
ailleurs. 

/ .l'y. 
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DFutrí Bcllai, dont les nombreufes lois. 

Par vn ardeur du peuple fparée, 

Ont reue'tu l'enfant de Cjtherèe 

D'arc,deflambeau,de trais,(y de carquois ; 

si le dousfeu,dont,chafle,tu ardais, 

Enflante encor'ta poïtrineftcrée, 

Si ton oreille encore fe recrée 

D'ouir les plains des amaureufès vois: 

Oi ton RonfardrfuifanglotetÇr- lamente, 

Pale,agitcdesflas de la tourmente, 

Croifint en vainfis mains deucrs les Dieus, 

Enfraile nef,eyfans voile,eyJàns rame, 

Et loin du bord,m pour asîre fa Dame 

Le conduifoit du F are de fes y eus. 
M V R E T . 

Diuin Sellai.) I l écrit ce Sonet aloachim du Bellai 
Angeuin,excellent Poëte François,comrne fesœuures 
de long tans feméespar toute la France contreignent 
les enuieusmeimes aconfeiler: & le pried'oiiir les co-
plaintes qu'il fait, poureftre abfent de ià dame, fans 
grande efperançe de la rcuoir. Vnpreique femblable 
Sonet lui auoit écrit duBel!ai ; dans ion Oliue : lequel 
m'afemblébon de mettre ici. 

Diuin Ronfird qui de l'arc a fes cordes 
Tiras premier au but de la mémoire 
Les trais xle's de la Francoifegloire, 
Que fur ton Luc hautement tu accordes: 

Fameusharpeur,&princedenos Odes, 
Laijfeton Loir hautain de ta vicloire, 
Et vienfonner au riuage de Loire 
De tes chanfons les plus nouuelles modes. 

Enfonce lare du y tel Thebain archer, 
Ou nul que toi ne feut onc encocher 
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Des dofles Seurs lesfagettes diuines, 
Porte four moi,farmi le ciel des Gaules 

Le famt honneur des Nymfis isfngeuines, 
Trop fefant fais fourmes foible s épaules. 

De»f,duquel. A infi quelque fois prenent les Latins 
yhde. Virg. Genusvnde Latmum . Les nomhreufes lois, 
Les carmes.NôjUoijS'apeloient ancienenjent chanfons: 
comme en Ariftophane, 

KWX\l\lxV n\xi0O>f4iV,i\vf*TtX vô/uov. 
Depuis les lois furet apelées,vo,«o;, parce qu'on les fai-
fbit en vers, affîn que le peuple les chantât, & par tel 
moien les retint plus aifément en mémoire . L'enfant 
de Cytbere'e, A mour. Croifant en -nain. Il exprime le ge-
fte de ceus qui font réduis a defefpoir.Z)» i^re.Fare fut 
jadis vne ifle en Egypte.Et parce qu'é vne haute tour, 
qui la étoit,on fouloit de nuit mètre des fldbeaus pour 
guider les mariniers : delaeft,que toutes telles tours 
depuis font nômées Fares, tyxç'jY&ï eft donner lumière, 

QVand le Soleil a chefrenuerfé plonge 

Son char doré dans lefin du vieillard, 

Et que la nuit vn bandeaufimmeillard 

Des deus côtes de l'Horifon alonge: 

.Amour adoncquifape,mine,£r ronge 

De ma raifîn le chancelant rempart, 

Pour l'affaillir a l'heure à l'heure part, 

^Armant fin camp des ombres cr dufinge. 

Lors ma raifin,eylors ce dieu cruel, 

Seuls per a perd' vn choc continuel 

Vont redoublant mile écarmouches fortes: 

Si bien qu'amour n'en feroit le vainqueur. 

Sans mes penfirs,qui lui ouurent les portes, 

Par la traifin que me brajfe mon cœur. 

fiihf 
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M V R E T 

Quant le Soleil.)!! veut reprefènter les difcours qu'il 
fait la nuit,pcfant a fa dame. Pour ce faire auec plus de 
grace,il fait comme deus capitaines, Amour 8c Raifon. 
Le camp d'Amour eft armé des ténèbres de la nuit, 8c 
du fonge.Raifon apourfadeffenfe,lecœur, cklesper» 
fers.ll dit donc que par nuit, Amour vient donner des 
écarmouchesaRaiion:&qu'ils Ce cobatêt 16g tas enfé-
ble.Mais q fon cœur,8cfes penfers qui lui font traîtres, 
ouurét les portes a l 'Amour,quipar cemoié,en fin de­
meure veinqueur fur hRziCoa.Quad le Soleil.) Defcri-
pt iô de la nvat.Plongefin rW.)Lespoëtes difent quele 
Soleil Ce plôge au foir dans l'Oceâ,& en fort au matin. 
Danslefem du vieiUard.yDâs le fein deNeptune,dâsla 
mer.Il apelleNeptune vieillard,a caufe de l'ecume de 
la mer 5qui eft femblable a poil blâc.Ou plus tôt,par«e 
que beaucoup d'anciens,côme Thaïes leMilefien,ont 
dit l'eau eftre principe de toutes choies. Pour laquelle 
caufe Pindarea di t , rien n'eftre meilleur que l'eau' 
AÇKOY /Av vJ'ùe. Homère femble auoir touché cette 
opiniô,difât,i;tRMW7t6iïîV)fcnw,K«i /Ofjîfa &\ê\jv. 8c 
en vn autre \ie\i,Siu«.vbs 6* ornaç yintsit Trxvjtoei TIJI/K]»», 
jEf que la Nuit. ) Il faintquela N u i t étend vn ban. 
deau,duquel elle clôt les yeus aus hommes , 8c les en­
dort. Del'orifon) Enquelquelieuquenousfbionsau 
decouuert, il femble que nous voions comme vn cer-
cle,quidetous côtés arrefle 8c acheue nôtre veiie.Tels 
cercles font nomésen GrecHorifons.Ciceron, Orbes 
qui cœlum quafi médium diuidunt,& affedum noflrum de~ 

pniunt,qui a Cr/tcisQçitpv~[isnominantur:ànobis1 Pimen­
tes refhfsimè vocari pojfunt.) Procle en la Sfere, Oe fyv 
t?i nvuXoi S Jtoet&v Ît/MY 70, Ti. (pXYiÇOV, k<p«Vt! 

piços rov KÙ0/J.X. Sape, mine.)Saper & miner eft prefque 
-^outvn. isfl'heure^a / 'Wre.)Locutian Italienne.fur 
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la traifon.)TtaiCon,ici n'a que deus fyllabes. Cette fi­
gure Ce nomme en Grec K£««?,ou ewwtycomatci 

C omme vn cheureuïl, quand le printans de-
ftruit 

L'oifeus cryftal,de la morne gelée, 
Pour miew brouter lafueiUe emmielée, 
Hors defin bois auec l'^Aubef enfuit: 

Et feul,& fur,loin de chiens Cr de bruit, 
Or fur vn monter dans vne volée, 
Or près d'vne onde a l'efcart recelée, 
libre folâtre ou fon pié le conduit. 

De rets ne d'arc fa liberté n'a crainte, 
sinon alors que fa vie efi attainte, 
D'vn trait meurtrier empourpré de fon fang'. 
^fmfi ialiti fans es~f oir de dommage, 

Le iour quvn œil fur l'<y€uril de mon âge 
Tira d'vn coup mile traits dans monflanc. 

M V R E T . 
Comme vn Cheureuïl.) C e Sonet eft ajfé de foi . II efi: 

prins de Bembo,qui écrit ainfi. 
Si come fitol,poi che'l verno aJj>ro e rio 

Parte,e da loco a leflagion migliori, 
Vfcir col giorno la ceruetta fuori 
Del fuo dolce bofchetto almo natio: 

Ethor fufer vn colle,hor Ungo yn ria, 
Lontana da le cafe,e da paftori 
Gir fecurapafcendo herbetta e fiori, 
Quumque più la porta il fuo defio: 

Ne teme difaettaj) d'altro inganno, 
Se non quand'ella e colta in mezxft il fiancò 
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T>a buon arcier,che di naftofto Ccochi: 

Cofifenz,t temerfuturo affanno 
Mofi' 10 Donna t]ueldi,cheb.i •voflr'occbi 
Me'mpiagar lajjii tutto 'i lato manco. 

N I voir flamber au point du iour les rofès 

Ni h planté'fmlcbordd'vn tuiffeau, 

Ni chant de luth^ni ramage d'oijeau, 

Ni dedans l'or les gemmes bien enclofes. 

Ni des Zephirs les gorgettes déclofcs. 

Ni fur la mer le ronfler d'vn vaijfeau, 

Ni bal de Nymfe au gazouillis de l'eau. 

Ni de mon cœur mille me'tamorfojes, 

Ni camp armé de lances heriflé. 

Ni antre verdde moujje tapifié, 

Ni les Syluains qui les Dryades prejjènt, 

Et ta defla les dontent a leur gré, 

Tant deplaifirs ne me donnent qu'vn Pré, 

Ou fans efyotr mes espérances paifent. 
M V R E T . 

Ni-voirflamber.]II dit,qu'il n'ia chofe en ce monde, 
qui lui d ô n e u n t deplaiûr,qu'vn Pré. le me douteroj 
fort que fous ce Pré,quelque meilleure chofe fut enté 
due. Mais paflbns outre. Les gemmes.) Les pierres pre-
cieufes.Dw Zephirs.) Despetis ventelets,quifoufflent 
au printans. *>fugazftuiîlù.) Au bruit . iM Syluains.) 
Dieus desforefts. Les Dryades.)LesNym?es des bois 
fe nômentDryades,ou Hamadryades.celles des mon.» 
taignes,Oreades:celles des eaues }Naiades. 

DEdans les Prés ie vis vne Naiade, 

Qui commefleur s'afifoit par les fleurs 

Et mignottoit vn chappeau de couleurs, 
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Echeueléeen Jîmple verdugade. 

Dece tour la ma raifin futmalade. 

Mon cueur penfifmesyem chargés depleurs, 

Mot trifie ey lent:tel amas de douleurs 

En ma franchife imprima fin œillade, 

La iefienti dedans mes y eus voiler 

V*n dout vemn,quife vint eficouler 

i/Eu font de l'ameiey depuis cet outrage, 

Comme vn beau lis,au mots de Imn blefisé 

D'vn rai trop chaut Janguit a chefbaifisê, 

le me confume au plus verd de mon âge. 

M V R E T . 

Dedans des P r â ) U pourfùit comme il fut furpris do-
dans vn Pré par les beautés d'vne Naiade. 

aVaud ces beaus yeus iugeront que ie meure, 

-Auant mes tours mefoudroiant la bas, 

Et que la Parque aura porté mes pas 

l'autreflanc de la riue meilleure: 

^Antres çyprés,ey vousforéts,a l'heure, 

le vous fiupplijie me dédaignés pas, 

^Ains donnés moi,fius l'ombre de vos bras, 

Quelque repos depaifible demeure. 

Puijfe auenir qu'vnpoète amourem, 

yA'ianthorreur de monfiort malheureux, 

Dans vn cyprès note cet epigranime: 

C I DESSOVS G I T VN AMANT VANDOMOIS 

QVE LA DOVLEVR TVA DEDANS CE BOIS 

POVR AIMER. TROP LES BEAVS YEVS D E 

(SA D A M E # 
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M V R E T . 

Quand ces beœusyeus.) Sav ie&fà mort dépendent 
des y eus de fa dame:parainfi dit il,que quand ces yeus 
l'auront côdânéa mourir^il veut eftre enterré en quelq 
lieu champeftre,vmbrageus, & a l'efcart,auéque t'epi-
taphe tel comme il le decrit.Voi la cinquième Ode du 
quatrième liure. <^C l'autre flanc,) Aus chams Elyfées. 
Dans y» Cyprès) Parce que c'cft vn arbre trifte,8t apte 
aus mors. Les anciens le difoiét eftre facré a Pluton,8c 
quand quelcun étoit mort dans la maifon,ils metoient 
des branches de Cyprès au deuant , pour enieigne. 
Quand iIsbruloientlecorsdumort, i ls entournoient 
tout le feu,de Cyprès: ce qui fe fai(bit,dit Varron,de 
peur , que la puanteur n'oftenfàt les afsiftans. A cette 
caufe Virgile apelle, Ferales cuprejfis-.Horace, /»»». 
fos. Cet Epigramme.) Epigramme en Grec finifie tou-
te inscription. 

Qvi voudra, voir dedans vne ieunejjè, 

La beauté iointe auec la chafteté, 

L'humble douceur, la grauemagefié, 

Toutes vert us,ey toute gentillejfe: 

Qui voudra voir les yeus d'vne déejfe, 

Et de nos ans la feule nouveauté, 

De cette Dame œillade la beauté, 

Que le vulgaire apelle ma mattrejfe. 

il aprendra comme <y£mour rit O* mord, 

Comme ilguarit,comme il donne la mort, 

Puis il dira votant chofefi belle; 

Heurem vraiment,heur eus qui peut auoit 

Heureufement cet heur que de la voir, 

Et plus heurem qui meurt pour l'amour d'elle. 
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M V R E T . 

Qui voudra voir.) I l dit le comble de toutes bonnes 
grâces eftre en ià dame . Que le vulgaire appelle ma 
maifireffe.) I l veut dire qu'elle eft bien digne d'vn plus 
magnifique nom.Ce carme eft,mot par mot,tourné de 
Pétrarque. 

T ^/tnt de couleurs le grand arc ne varie 

Contre le front du Soleil radient, 

Lorsque Iunon,par vn tans pluuieut, 

Renuerfi l'eau dont fa mere efl nourrie. 

Ne lupiter armant fa main marrie 

En tant d'éclairs ne fait rougir les cieus, 

Lors qu'il punit d'vn foudre audacieus 

Les mons d'Epire,ou l'orgueil de Carie. 

Ni le Soleil ne raïonne fi beau, 

Quand au matin il nous montre vn flambeau 

Eurtnet,ey clair\commeie vi ma Dame 

Diuerfimentfin vifiage acoutrer, 

flamberfis ycws,ey claire fie montrer, ' 

Le premier tour quelle ramt mon ame. 

M V R E T . 

Tant de couleurs.)Pour montrer qu'elle étoit la beau­
té de ià dame le iour qu'elle le rauit, il y Ce de trois cô-
paraifons:difant,qu'en l'arc en ciel ne Ce montre point 
vne fi grande, ne fi belle variété de couleurs, comme 
elle étoit lors en fa face.qu'il ne fort point tât d'éclairs 
du ciel,quand il tonne, comme lors il en fortoit de fes 
yeus:quc le Soleil au matin n'aparoit point fi clair, 
comme fa face étoit claire. Contre le front du Soleil ra-
dietís.) L 'arc en ciel Ce faitparvne reuerberation des 

file:///commeie
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raïons du Soleil.Voi Añilóte autroifième des Météo­
res. Lors que lunon.) Par lunon les poetes n'enten­
dent autre chofe que l 'sr . Renuerfe.)\\ dit propre, 
ment , renuerfé , caries vapeursdefquellesla pluïefe 
fait,iont premièrement athées de la terre. Samere.) 
La terre ' ,que les poetes nomment meredes dieus& 
deshommes . Zorí3»'íZ/>»»¿í.)Lefoudretombefou-
uent fur les montaignes, ou fur les édifices haut ele-
ués . Et femble, queluppiterles vueille punir, parce 
qu'ils aprochent trop près du ciel. Les monts d'Epire,) 
Acroceraunes,defquelsi'ai parlé deuant. L'orgueil de 
Carie.') LeMaufolée ,c 'e i ladire le fepulchre du Roi 
Maufole, lequel fut fi fumptueufement bâti , qu'on le 
nombre éntreles fet merueillcs du monde. Voi Pline 
au jô.liure. 

QVantiaperçai ton beau chefiauñijfant, 

Qm l'orfilé des Charités efface, 

Et tm bel œil qui les afires furpaffe, 

Et ton beau fin chajîement rougijfant: 

front baijjeie pleure gemtjfant, 

Dequoi iefuis (faute digne de grâce ) 

Sous l'humble vois de ma rimefi baffe, 

De tes beautés les honneurs trahijfant. 

le conoi bien que te deuroi me taire, 

Ou mieusparler:mais l'amoureus vlceré 

Quim'ard le cœur/ne force de chanter. 

Donque(mon Tout)fi dignement ie n'vfe 

V ancre £r la vois a tes grâces vanter, 

Non l'auurisr,nonfnaisfon defim aceufi. 
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M V R E T . 

Quand i'apercoi.)Quand il confie!ère les excellentes 
beautés defadame,il dit, qu'il a honte &c regret de ne 
les pouuoir dignetnét décrire: conoiflant bien, qu'il 
faudroit fe taire, ou en parler mieus. Mais la force de 
fon Amour eft fi grande, qu'elle le contraint d'entre­
prendre plus qu ' i lne peut.Parainfi dit il,que fi en cette 
part il nef'aquite entièrement de fon deuoir,il nef'en 
faut pas prendre a lui,ains a fon deftin,qui l'a voulu a-
drefTer en fi hault lieu, que la force de fes écris n'i peut 
aucuhemétateindre. Var filé des Charités.') le poil le­
quel refl'emblef a l'or filé par les Grâces. Faute digne de 
grâce.) Il confefle bien,qu'il i a de la faute en luhmais 
que toutefois telle faute eft digne de grâce, d'autant 
qu'elle ne procède pas de roauuais voul oir. De tes beau­
tés les honneurs trahïjfant.) Car i'entrepré de les décri-
re:& après n'en puis venira bout. 

C Iel,ar,ey vens,plains, & mon s decouuers$ 

Tertres fourchus,^ forets verdoïantes, 

Riitages tors,(y fiurces ondoïantes, 

Taillis rafés,çy vota bocages vers, 

^Antres mouffns A demifront ouuers, 

Vrés,boutons,feurs,(y herbes rouf tantes. 

Contant vmeus,(yplages blondoiantes, , 

Gattnc,Loir^ey vous mes tr'ifles vers; 

Vuis qu'au partir,rongé defoin & d'ire, 

^A ce bel œilft'^Adieu te n'ai feu dire, 

Qui près ey loin me détient en émoi: 

le vousfùppli1Ciel1œr,vens,mons,çypldtn:s), 

Taillisforets,riuages ey fontaines, 

iAntres,présfeurs>dites le lui pour moi. 



8 6 t E S A M O V R S 
M V R E T . 

Ciel,écr,& ?ow.)Contraint quelque fois deprendre 
congé de fa dame,& n'aïant pas le pouuoir de luidire 
Adieu,il prie toutes les chofes qu'il voit, de le lui d l r e 

en fon no. Herbes roufoïantes. ) Les Latins difent,.ft>-
fciit }ou rorulenU. Plages hlondoïantes,') Couuertes de 
blés défia meurs. 

V O'iant les jeta detoi,MaitreJfe eliie, 

iA qui vai dit feule a mon cueur tu plais, 

D'vnJt domfruit mon ame ie refait, 

Que plus en mange,£r plus en eflgoulue. 

i/Cmour quiJèul les bons eJfris englue, 

Et qui ne daigne ailleurs perdre fis trais, 

M'alege tant du moindre de tes rais, 

Quii m'a du cœur toute peine tolue. 

Non,ce n'ejîpoint vne peine qu'aimer: 

C'ejl vnbeau mal,ey fin feu doux-amer 

jplus doucement,qu amèrement nous brûlé, 

O moi deus fois,voire trois bienheureus, 

S'^€mour m'occit,0"fiauecTibulie 

Verre la lasfous le bois amourem. 
M V R E T . 

Volant les y eus.") I l prend fi grand j)Iaifìr a voir les 
yeusdefa dame,qu'il trouue douce toute la peine, 
qu'il fbufre en aimant : & dit mefmes,qu'il Ce tiendra 
trop heureus, fi Amour eft caufè deiâ mort. KAqui 
t'ai dit^Seulea mon cœur tttplais,)T'r'ms d 'Quide, 

Elige,cm drcasju mthi fola places. 
Ainfî Pétrarque, 

Coldolce honorem d'amar quella baifrtfo, 
t^f CH'IO difsiju fila me piaci. 
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ti fon feu dout-amer. ) C'eft ce que les Grecs difènt, 

iXvMTtmçov. i^iuec Tibulle.) Poète Latin,qui a diuifie-
ment traitté l'amour.5o»# le boit amoureus.) Auquel on 
dit,que ceus qui font morts en aimantjdemenent leurs 
amours encore après leur mort. 

L'OEtl qui rendrait le plus lari are apris, 

Qui tout orgueil en humbleffe détrampe, 

Par la vertu de ne fai quelle trampe 

Qui finternent affine les efprits: 

M'a tellement de fis beautés épris, 

Qtfautre beautédeffus mon cœur m rampe, 

Et m'efi auisfans voir vn iour la lampe 

De ces beausyeus^que la mort me tient pris. 

Cela vraiment, que l'ar efi ans oifiaus, 

les bois aus cerfs,£r aus poijfons les eaus, 

Son bel œil ni efi: 0 lumiere enrichie 

D'vn feu diuin qui m" art fi viuement, 

Tour me donner ey force (y mouuemmt, 

N'efies vous pas ma feule Entelechie*. 

M V R E T . 

L'ceil'qui rendrait.') Il disque l'œil de fà dame l'a telle­
ment rauLque fa vie dépend entièrement delà lumie­
re de cet œil. De ne fai quelle trampe.) Metafore prinfe 
des armuriers. IVer,»w/>e.)Rampere(t- ce quelesLatins-
difent, Repere.La lape.) La lumiere.0 lumiere enrichie) 
Il adrefle maintenant fa parqlle a l'œil qu'il auoit tant 
loué. Ma feule Entelechie.) Ma feule perfection ,ma 
feule ame,qui caufés en moi tout mouuement tant na­
turel, que voluntaire. Entelechie en Grec fìnifie per-

g.i. 
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fedion.Arif totedit .&enfeigne.que chacune cnofe 
naturelle a deus parties eíícntielles, c'erta fauoir,l a 

matière, qu'il nomme vk», ou 7-0 v^oK«/«vo>',&Iafbr-
me,qu'il nomme íifot.ftoeip», ou ÍF]I\ÍXEI«. Dit en-
outre que cette forme, ou entelechie donne silence8c 
mouuement a toutes chofes.Tellenient que ce qui fait 
les chofes pefantes tédre en bas,6c les légères en haut, 
n'eft autre chofe,que leur entelechie. Ce qui fait, que 
les herb es, arbres, plantes, prenent nourriflcment, êc 
accroiiTement,eft aufsi cette forme eflentielle qui eft 
en eus.Ce qui fait que les belles fentent,qu'elles en­
gendrent , qu'elles fe mouuent de lieu en autre, n'eft 
aufsi que leur entelechie,c'eft a dire leur ame. Parainfí 
ce diuin Filofofe (carainfi me contraint ià grandeur 
de l'apeler ) ce grand Ariftote ( duquel l'érudition a 
touiours eité célébrée par les dodes , & de nôtre tans, 
en l'vniuerfité de Paris, comme a l'enui, clabaudéepar 
les ignorans) voulant definir l 'ame, l'a dit eftre lm. 
Tâyistxv o¿¡¡j.á~\ot tyvmov òeytwtis: en laquelle definition 
le mot, Entelechie, finifie vne forme eflentielle, nbn 
pas vn perpétuel mouuement, comme l'a expofé Ci­
cerón, qui 8í en cet e n d r o i t & en beaucoup d'autres 
s'eft montré afles mal verfé en la Filoibfie d'Ariftote, 

DE quelleplante,ou de quelle racine, 

De quel vnguentju de quelle liqueur, 

oindrot-ie bten la plaie de mon cœur 

Qui d'os en os incurable chemine^ 

¿li vers charmes,pierre,ni médecine, 

Drogue,ni tnjl,ne rompraient ma langueur, 

Tantiefen moindre Cr moindre ma vigueur, 

la me trainer dans la Barque voijine. 
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las, toi qui fais des herbes le fournir, 

Et qui la plaie au cœur m'as fait auoir, 

Cuari le mal,que ta beauté me liurei 

Dè tes beausyeus allège monfiuci, 

Et par pitié retien encor ici 

Ce panure amant}qu'^imour fuie de viure. 

M V R E T . 

De quelleplante.fi prie la dame, de lui donner gue-
rifon, tarit pource qu'elle eft caufëde fon m a l , que 
pourceque fon feul regard lui peut dôneralegeance. 
Dans la Barque voijîne.) Dans la barque en laquelle 
Charon pafle les ames, & les fimulacres des morts : ds 
laquelle il fe fent défia voifin. 

Î
sA defa Mars ma trompe auoit"choifey 

Et dans mes vers ia François,deuifiiti 

Sus ma fureur iafa lante aiguifiit-, 

Et poinçonnant ma brauepcejie, 

la d'vne horreur la Gaule efloit faifci 

Etfus le fer ia Sene treluifiit,' 

Et ia Francus a fin bord conduifiit 

l'ombre d'BeBor,£r l'honneur de l'yCfie. 

Quand l'archerot emplumépar le dos 

D'vn trait certain meplaiant iufqu'a lot, 

De fa grandeur le faintprefre m'ordonne: 

ySfrmcs a dieu.Le Myrte Pafien 

Ne cède point au Laurier Dclfien, 

Quand de fit main yCmour mefme le donne; 

http://quelleplante.fi


L E S A M O V R S 

M V R E T . 

la défia Mars.)ll dit, qu'il auoit délibéré d'écrire [a 

Franciade,en laquelle il propofbit montrer , comment 
Francus,autrement apeléFrancion,fis deHeétor, auec 
vne grande multitude de Troïens,apres queTroïefut 
par les Grecs mife a feu & a rang, s'en vint en France, 
édifia Paris,& donna commencement au peuple Fran-
çois:mais que s'étant défia mis a décrire toutes ces cho-
fes Ia,d'vn ftile graue, & conuenant a la matière, il fut 

nauré d'Amour, & par ce moïen,contraint a Iaiifer ce 
tant braue fuget,pour décrire les pafsions amoureufes. 
la défia Mars.)T cl eft vn lieu d 'O uide, au premier des 
Amours, 

isfrmagraui numero,yiolentdque bellaparabam 
Dicere,materia conueniente modis: 

Par erat mfenor verfus rifijfe Cupido 
Dicitur,atque ynum furripttijfe pedem. 

Et ta Francus.) Pour entendre ceci, voi la première 
O d e du cinquième lmre.Varcberot.)arao\ii.MepU'îat) 
Me Méfiant. Le Myrte Pafien-, Ne cède point a» laurier 
XW/»7*.)C'eftadire,Il n'i a pas moins de gloire a bien 
châter l'amour,qu'a décrire chofes pi» graues.Le Myr­
t e , ou Meurre , eft arbriffeau facrc a Venus. Pafien.) 
Vénérien : parce que Venus eft déefle de l'Ifle de Pa-
fos. ^sfu, laurier Delfim. ) C'eft a dire, facré au dieu 
Apollon,duquel le principal têple étoit en l'Ifle nom­
mée Delfi, que les anciens apeloicnt le nombril du 
monde. 

P Etit nomlril,que mon penfer adore, 

Non pas mon œil,qui n'eut onques ce bien, 

Nombril de qui l'honneur mente bien, 

Qu? vne grand* vile on luibafiijfe encore. 
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signe diuin,qui diuinement ore 

Retiens encor l' ytndrogyne lien, 

Combien (y tot,mon mignon, ey combien 

Tes flancs mmeaus flolaflrement l'honore! 

Ni ce beau chef ni cesyeus,m ce front, 

Ni ce dous ris,ni cette main qui fond 

Mon cœur en fource, çy depleurs me fait riche; 

Ne mefàuroient de leur beau contenter, 

Sans efperer quelquefois de tâter 

Ton paradis ,ou mon plaifir fe niche. 

M V R E T . 

Petit nombril.) I l Ioiie le nombril de fà dame, difànt 
que toutes les autres grâces ne îàuroient aflouuir fbn 
ardeur,s'i(n'efperoitaepouuoirquelque fois tâter ce 
nombril a bon efciant. Qtfvne grand' vile on lui batijfe 
encore. ) Q u e pour l'honorer on face vne vile, qui re-' 
çoiue nom de lui.ainfî comme CaIIimachrac5te,qu'v-
ne plaine de Candie fut nommée Omfal ion, a caufe 
que le nombril de Iuppiter nouuellcment n é , i tom-
ba.Le nombril fe nome en Grec,omfalos. Callimach. 

Tsrxm rot it'tti Jaïfiov W èfitpxXos. tvëiv intivo 
Of«pit\ioy /iifiitetTx •xif'ov KotXtxei HVJOIVK. 

Signedium.^ll apelle le nombril figne de l'ancienne 
liaifon des hommes. Ariftofane au banquet de Platon 
dit qu'au commencement, i auoit vne efpece d'hom­
mes Androgynes,c'eft a dire, mâles, & femelles tout 
enfemble : lefquels, parce que fe confians en leur for-
ce,ils confpirerent contre les dieus, furent par Apol­
lon ,auquel Iuppiterl 'auoit ainfî commandé,partis 
par le millieu : & que la cicatrice en eft encores de­
meurée en la partie,que nous apelons le nombril. Voi 
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l'Ancîrogyne de Platon traduit parHeroët. Tonpatt-
dis.) O n peut entendre aifément,qu'il veut dire. 

QVe n'ai-ie, Dante, (y la plume ey> la grace 
^ Diurne autant que i'at la volume Г 

Far mes écris tu ferais Jurmonté 
Vieil enchanteur des viens rochers de Thrace. 

plus haut encor que Pindare,ou qu'Horace, 
fappenderois à ta diuimté, 
fn Hure enflé de (euegrauite, 
Que Du bettai lui qmteroit la place. 

si viue encor Laurep.ar l'Vniuers 
Ne fuit volant de fus les Thufqties vers, 
Quenoflreflecleheureujèment efltme, 

Comme ton nom>honneur des vers François, 
Haut elettépar le vent de ma vois 
S'en volerait fus l'Ae de ma rime. 

M V R E T . 

Que n'ai-tc Dame.) I l fedeut ,dequoiiI n'a la gract 
d'écrire pareille a fon vouloir : car lors,dit il, qu'il ou-
trepafTeroit tous les meilleurs poëtes,tant anciens,que 
nouueaus. Vieil enchanteur.) I lentend Orféefis d'A« 
pollon, & de Calliope : o u , comme difent les autres, 
d'OEagre , qui eft vne montaigneen Thrace, & de 
Calliope,ou de Polymnie.D'icellui dit on ,queparla 
douceur de fa vois, & par le fon de fà harpe, il émou-
uoit les oiiêaus } les beftes fàuuages : voire mefme les 
bois, & les pierres, apaifoit les vens,arreftoit le cours 
des riuieres, & brief faifoit mile autres chofes incroi-
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ables.Parainfï Pindare aus Pythies, le nomme pere de 
tous les Muficiens.il raconte ces merueilles de Toi, aus 
Argonautiques (an moins fi c'eft lui, qui lesa faites) 
diiànt ainfî, 

EfH / alte» KxgWix, nx) xyitix JW^M'uf* 
TIy\t1f,V^.H\xS Ti [ÍÍ7X Jfíx! ÜKvSí yïtçvt. 
JLxiç'«\fiiYTtçoçlitfiiiTi'xv\tw íd(¿SltOV¡0, 

Xl'tJfXi r' lujuxçxyow, BïigtS éfXíOy]í! «0/cft)í 
Einlkvyyoç Tret>Tt%$otda'x\v<tit«{w1is í¡Mu,vav* 
OitoVoí T'íKVHAoívTO ¡ícxíklX lltY7KVÇ(>lO, 

TxfioTs KatftnÜeiy, \%ç J'lkxíoVJv Kxhhs. 

Apolloine leteimoigneaufsi furie commencement^ 
des Argonautiques:8cmefmes dit, qu'on voit en Thra-
ce quelques arbres arrengés en rond , qui le fuiuirent 
là, des le païs de Pierie. Les femmes de Thrace,parce 
que depuis la perte de fà femme Eurydice, il auoit tout 
le fexe féminin en haine & horreur, fè mutinèrent 
contre lui , 8c vn iour , ainfî qu'il chantoit, lui couru­
rent fus, & l e déchirèrent en pièces. VoiOuide en 
I'vnfiêmede laMetamorfofe. Pindare.) Princedcs 
neuf lyriques Grecs, lequel Horace dit eflre fi excel-
Ient,que qui voudroit entreprendre de l'imiter, entre-
prendroit vne chofc du tout impofsible. Thomas fur-
nommé le Maître, grammarien Grec,raconte, qu'A­
pollon l'aimoit t an t , qu'il lui enuoioit touiours par­
tie des chofes, qui lui étoient offertes : 8c mefmes aus 
iàcrifices publiques, lePrcflrre l'apelloit ahaul tevois , 
avenir difner auequcs le Dieu . O n d i t , qu'il fit vn 
hymne en la louange du dieu Pan,auquel le dieu prinç 
fi grand plaifîr, .qu'il le chantoit lui-mefme par les 
montaignes.Quand les Lacedernoniens mirent a facía 
ville de Thebes , il lui portèrent tel honneur, que ia-
rnais perfonne ne voulut toucher a fà maifon, deuant 
laquelle il auoit mis ce vers, 

http://Muficiens.il
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TlivJ'xex ™ MÜM^OÍ» rwv STiyxv /xi KXi'iJi, 

jf>^f»<ieroij.)Pouri'appendroi.Lalettre,s,ieftaiou.. 
tée a caufe de la voïelle qui s'enfuit. Le mot eft propre 
auschofes,qu'on dédie ausdieus, leiquclleson acou^ 
turne de pendre en cette partie du temple,qui eft nom­
mée & par les Latins, & par les Grecs,rW«*. taure.) 
La dame dePetrarque.Tfrw/jwej.^Toicans. 

DVtout changé ma Circe enchanterejfe, 

Dedans fis fers m'enferre^mfrifinné, 

Non far legôut d'vn vtn emfoifirmé, 

Ni far le iujl d'vne herbe fe'cherejfe. 

Du fin Grégeois l'e/fée vangerejjè, 

"Et le Molyfar Mercure ordonné, 

En feu de tans du breuuage donné 

forcèrent bien la force charmereffe. 

' Si qu'a lafin le Dulyche troufeau, 

sprint l'honneur defie fremiere featt, 

Etfiafrudence aufarauant feu cante: 

Mais four la mienne en fon lieu reloger. 

Ne me vaudrait la bague de Roger, 

tant ma raifin s'aueugle de ma faute. 

M V R E T . 

Du tout change'ma Circe enchantereffe.) Comparant ft 
dame a Circe,il dit, qu'elle l'a tellement fâé de Ces en-
chantemans, que la bague de Roger ne feroit pas fuf-
fifante pour le décharmer.Circe fille du SoIeiI,demeu-
rante furia cofte d'Italie, fut grandement renommée 
pour Ces enchantemans,& croioit on,que par le moïen 
de certain gafteau,qu'elle bailloit a mâger,& d'vn vin, 
qu'elle mimonnoit,eIle muât les hommes, les frapant 
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defa houfsine,en telsanimaus,quebon lui fembloit. 
Vlyffc,apres la dcffaitte de Troïe,errât fur la mer,print 
terre, près la demeure deladiéte Circe : 8c decouurant 
vne fumée enl'œr,s'aperceut,quelepaïs étoit habité. 
Parquoi voulant conoitre,quelles gens i faifoient de-
meure,choifit par fort quelques vns de fes côpaignons, 
& Iesi enuoïa.Lefquels arriués a la maifon de la N y m 
fe/urentfpar elle receus,& fétoyés a la mode acouftu-
mée,fibien qu'ils furent tous changés en porcs, fors; 
leur conducteur Euryloch,qui fuyant, vint racontera 
Vlyffe, l'eftrange mefauenture de fes compaignons. 
Vly fie fâché pour la perte de fes Soldats,delibere chau 
dément d'i aller lui-mefme: 8c t rouueenfon chemin 
Mercure en la forme d'vn iouuenceau,qui lui donnant 
la contrepoifon, l'enfèigna, comme il pourroit fe ga-> 
rentir des enchâtemens,8crauoir fes hommes.Voi H o ­
mère au difiême de l 'Odyfiée , & Ouideau quator­
zième de laMetamorfofe. Herbe pécherejfe, Nuifante. 
pu finGrégeois,) d'Vlyffe renommépour fa fineiTe, 8c 
a cette caufe nommé par Homère itaXirf o-xoç, L'ejpêe 
-vangerejfe,Vzr ce que abordant Circe, comme Mercure 
l'auoit confeillé,il lui tendit l'efpée nue, faignât la vou 
loirtaer./Vfo/)/,racined'herbe,qu'Honiere décrit en ces 
vers. 

VîtyfAv fÂXxv tffKt,yèc\xitTi A ïmt\oy!iy(lo!, 
MwXu ji [M itxXÏisirt imi. 

Et Ouide, 
Pacifier buic dederatfiorem Cyttenius album: 
Molyyocantfuperi : nigra radiée tenetur. 

Voi Pline,au quatrième chapitre du vinteinquiéme Ii-
ure. Le Dulrcbe troupeau.) Les Soldats d'Vlyffe.,qui 
étoient changés en porcs.Duliche étoit vne Ifle, de la­
quelle Vlyffe étoit feigneur. La bague de Roger, Qu i 
valoit contre tous enchantemens. Ariofte au fettiéme 
chant, 



£0 1 E S A M 0 V R S 

~Vdtmeïïo bai teco, 
Cher al contr' ogni magicafattura. 

Es Elément,ty les ^fHres,àpreuue 

> Ontfaçonné les rais de mon Soleil, 

Et de fin teint le cinabre vermeil, 

Qui ça ne là fin parangon ne treuue. 

Des l'onde Ibère ou noftre tour s'abreuue, 

lufipues au lit de fin premier réueil, 

Jimourne voit vn miracle pareil, 

N'en qui le Ciel tant defies grâces pleuue. 

Son œil premier m'aprit que c'eïl d'aimer: 

il vint premier ma leunejfe animer 

^/C la vertu^parfis famés dardées: 

Par lui mon cœur premièrement s'ala, 

Et loin du peupU a l'efi art s'en vola, 

Iufqu'au giron des plus belles idées. 
M V R E T . 

Les Elemens.)ll dit que les Elemens,& les aftres d'vn 
commun accord,ont rendu fà dame belle a perfeâion, 

KS£ preuve,) A. qui mieus.La Metafore femble prinfe 
des harnois. Les rais de mon Soleil.)hes beautés de ma 
dame. Le cinabre vermeil,) La couleur vermeille. Le 
cinabre,duquel on vie auiourd'hui,fe fait de fbufre,& 
d'argent vif brûlés enfemble. Des l'onde lbere,)lût% 
la mer occidenrale. Ibères font peuples d'Efpaigne.r»/ 
tjues au lit de fin premier râ*«/,}Iufques au leuant, Pieu-
ite.) Abondamment répande. Iufqu'au giron des plus 
belles Idées. ) Iufqu'ala diuinité. Les Platoniques di-
foient en I'efprit de Dieu eftre certains éternels patros, 
& protraits de toutes chofes, lefquels ils nommoient 
Idées. 
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I E parangonne "a vos yeux ce cry fiai, 
Qui va mirer le meurtrier de mon amei 

yiuepar l'ar, il éclate vneflame, 
yitsyeut vn feu qui m'efl fiamt ey fatal. 

Heur eut miroer,tout ainfique mon mal 
yient de trop voir la beauté qui m'enflame: 
Comme iefiai,de trop mirer ma Dame 
Tu languiras d'vnfientiment égal. 

Et toutefois,enuieus,ie t'admire, 
D'aller mirer le miroer ou fie mire 
Tout l'vniuers dedans luy remiré. 

• Ул donq niiroer,va donq,cr pren bien garde, 
Qi£en le mirant dinfi que moi ne t'arde, 

Pour auoir trop fies beauty eut admiré. 

M V R E T . 
le parangonne.) I l compare les yeus de fa dame a vn 

miroer,duqueJ elle f'alloit mirer.Apres il parle a ce mi 
roer,& dit,qu'il l'eftimetrop heureus d'aler mirer vne 
fi belle face : & craint toutefois, que corne il a elle en-
flame" par le regard de fa dame, le miroer aufsi ne le 
{bit. Le meurtrier demon ame,) Ce vifage qui me tue. 
Qui m'eîifaint & fatal,) Que le deftin me contraint 
d'adorer. Le miroer oufe mire Tout l'vniuers.) Il dit la 
beauté de fa dame eftre fi grade,que tout le ciel fe mi­
re dans elle. 

I yti cent fois épreuué les remèdes d'Omdé, 

Etfi ie les épreuue encore tout les tours, 

Pour voir fi ie pourrai de mes vieilles amours, 

guitrop m'ardent le cœur, auoir l'efiomac vuide. 
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Mais cet amadoiieur,qui me tient ala Info, 

Me votant aprocher du lieu de monfècours, 

Maugré moi toutJôudain fatt vanoïermon cours 

Et d'où ie vins mal fatn, mal ftm il me reguide, 

Ha,poète t\omain,iltefut bien aife, 

Quandd'vne courtifaneonfe voit embrafe, 

Donner quelque remede,ajfin qu'onf en depeftrt: 

Mais cettui la qui voit les y eut de mon Soleil, 

Qui n'a de chaftete',ni d'honneurfan pareil, 

Elus il eflfon eflaue}<y fins il le veut efre, 

M V R E T . 

J'ay cent fis ejreu»é.)Omde a écrit les liures du reme­
de d'amour, aufquelsil enièignebeaucoup de moien* 

f iropres a ceus, qui font entalles d'amour,& f'en veu-
ent défaire. Le Poëte d i t , qu'il les a tous eflaïéstmais 

que quand il en quafî preíi a ibrtir de la prifon d'A­
mour, Amour 3qui le tient, comme par la bride,difsip«, 
toutes Ces entreprifes,& le retire plus fort que deuant. 
Parainfî donc il dit pour conclufion , que les remedes 
d'Ouide font aptes a ceus qui font amoureus de quel­
que courtifàne:mais du tout inutiles a ceus,qui ont mis 
leur cœur en bon & honefte lieu,comme il a fait. KJ€~ 
madoiïeur,) Abufeur. Amadouer eft tenir quelcun fout 
vaine efperance.Les Latins difent, Inefcare:) Les Ita­
liens, Zufingbar.Vanoter,) Se perdre,deuenir en rien. 
D'vne courtifitne,) D'vne femme abandonnée. Mot 
Italien. 

N I les combats des amoureufes nuits, 

Ni les plaifrs que les amours conçoiuent, 

Ni les faneurs que les amans reçoiuent, 

Ne vallentpas vn fui de mes ennuis. 
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Heureus ennui,en toi fièulet ie puis 

Treuuer repos des таи* qui me deçoiuent: 

Et par toifieul mespafisions reçoment 

Le dous oh U du forment ou ie fuis. 

Bienheureuxfit mon forment qui n'empire. 

Et le dous ioujous lequel ie refp ire, 

Et bienheureux lepenjèr fiucieus, 

Qui me refait du dousfouuenir d'elle: 

Et plus heureux le foudre defis yeux, 

Qui cuit mon cœur dans vnfieu quimegelle. 

M V R E T . 

NiUscombats.fÛdit que l'ennui qu'il A en aimane 
vaut plus,& lui eft plus plaifant,que tous les biens, que 
les autres I reçoiuent. 

ATon frère Taris tufiemlles en beauté, 

yAtafiœur Tolyxene en chafie confidence, 

« X ton frère Helenin en frofiete ficience, 

bAton panure aïeul en peu de loiauté. 

y/C ton pere Priam en meurs de roïautê, 

<Au vieillart ^intenor en mieleufie éloquence, 

iAta tante ^Antigène en fiuperbe arrogance, 

^/C ton grand frère Heilor enfiere cruauté. 

Neptune n'afiit onc vne pierrefi dure 

Dans tes murs,que tu es,pour qui la mort t'endure' 

Ni des Grecs outragés l'exercite vainqueur 

N'emplit tant Ut on de feux,de crk,ey & armes, 

Defiupirs,ey depleurs,que tu combles mon cœur 

De brafiers, ey de morts, de fianglos, ey de larmes. 
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M V R E T ; 

'tonfrère Paris!) Il exprime les graces,è<r lescoti» 
ditions de fà dame, par comparaifons prinfes de l'an­
cienne Troie, isiton frère Paris.) Paris, autrement 
nommé Alexandre fis de Priam,fut merueilleufemerit 
beau,comme témoigne Homère,Vergile,Ouide,Lu-
cian,& autres, i^ftafleur Polyxene. )Achille étant j . 
moureus de Polyxene fille a Priam , trouua moïen de 
parlementer auecques lesTroïens, leur prometant de 
moïenner la pais,& faire leuer le fiegêdes Grecs.fi on 
vouloit la lui donner en mariage.Ce que les Trc-ïeris 
faignirent lui acorder. Parainfi Ce fiant en leur foi, il 
vint aTroïc , la ou il fut tué par Paris , dans le temple 
d'Apollon Thymbre'an, d'vn coup de flèche, laquelle 
Apollon mefme guida droit au talon.par ce qu'en cet­
te feule partie de fon cors il pouuoit eftre endomma-
gé.Apres queTroïe fut détruite, l'vmbre d'Achillea-
parut aus Grecs^coramandant, que Polyxene futde-
colée fur fon tombeau,afin qu'il la peut époufer après 
fà mortreequifut fait.Mais elle donna témoignage de 
fachafteté,méfme en mourant,prenant foigneufe-
mentgardea tomber tellement, que les parties, que 
nature a voulu cacher,nefuffent aucunement décou-
uertes.Euripide, 

- H <«Kai wnuiCYti o/uas 

EtOuide , 
Tune quoque cura fuit partes yelare tegendas, 
Cum caieretfafliquedecus firnare fudoris. 

Voi Euripide en laTragedie,Hecuba,Ouide au trefiê-
me des Meramorfofes, & Seneque en la Tragçdie' 
nommée Troas. o4" ton frère flelenm.) Helenin Hs de> 
Priam fut excellent profete ; d'où eft, qu'Enée parle 
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tinfîa lui,dans le troifiême de l'Enéide, 
Troiugena interpres diuûm^ui minina Phœbi, 
Qjtt tripodas,Clarij lauros,qui fiderafentit, 
Et volucrum linguas,& pr&petis ominapenn*. 

ton panure a'ieul.) A Laomedon,duquel i'ai ai-
íes parlé ailleurs. o /4» vieillart <^4ntenor)Qux fut én­
treles Troïens fort eftimé pour ibn confeil, & pour 
ibn eloque'ce. x^Cta tante isfntigone,)Sœar de Priam, 
fi glorieuiè qu'elle oía bien en beauté fecôparera Iu -
nomdequoi Iunon courrouflee laconuertit encigoi-
gne.Voi le cinquième de la Metamorfoiè. Neptune.) 
L'ai défia dit,que Neptune & Apollon baitirétles M U -
failles de Troie . J//o»,)Troïe. 

S I te trépafe entre tes brasyMadamer 

il me fùjftt,car te ne veus auoir 

plus grand honneur fnon que de me voir 

En te baifant,danston fein rendre l'ame. 

Celui que Mars horriblement enflame, 

[¿tille a la guerre,^ manque depouuoir, 

Et ieune d'ans,fébate a reCeuoir, 

En fa poitrine vne Efpaignole lame: 

Mais moi plusfroid,ie ne requierfnon 

lApres cent ansfans gloire^'fans renom, 

Mourir o'iffen ton giron^Cafandre. 

Car te me trompe,ou ceflplus de bonheur, 

Mourir ainf,que d'auoir tout l'honneur, 

Pour viurepeu,d'vnguerrier Alexandre. 

M V R E T . 
Si ietre'paffe.)A la maniere des Poë'tesjil dit,que les 

autres tâchent a Paqucrir gloire par hautes entrepri-
fesj&c faits de guerre;car quant a ioi^il aime mieus n'a-
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uoir point de rtnom,& mourir entre les bras de Ci dfc 
me.Ainfî Tibulle, 

Nunc leuU eîi traClanda Venw.dum frangerepoîlet 
Non pudet,& rixasinfernijfeiuuat. 

Hic ego duxjnilefque honw'.vosfignajlubxq; 
lté procuhcupidit vulneraferte yiris. 

Et Properce, 
Multi longinqw periere in amore lihenter: 

In quorum numero me quoque terra tegat. 
Non ego fum laudi,non natia idonem armis. 

Hanc me militiamfata fubire volant. 

Que d'auoir tout l'honneur. ) Cótre l'opinion d'Achil­
le,^ ui aima mieus étandrefà renôméequefà viexom-
me il dit lui-mefme au premier de l 'Iliade. Mais tou­
tefois après fa mort il f'en repentit,confeflant a Vlyf­
fe , qu'il aimeroit mieus viure, & eftre feruiteur de 
quelque pauure laboureur, que d'eftre labas,aïâtem-
pirefur to» les mors. Voi I'vnfïême del'Odyfïee.C'eft 
ce que dit Ifigenieen Euripide, que celui eft infenfé 
qui delire mourir: & que la plus malheureufe vie vaut 
mieus,que la plus belle mort. 

-TAxiVirTOU OÇ tV^iTKl 

Qxvuy.itxiiZs {îiv KfiÎOCOV h&KVtïv KxKâc, 

P Our voir enfiemble çr les chams ey le bort, 

Ou ma guerriere auec mon cœur demeure, 

ydme Soleil,demaw auant un heure, 

Monte a cheual,çy galope bien fort: ( 

pinçais les chams,ou l'amiable effort 

De fes beausjem ordonne,que le meure 

si doucement,quiil n'tfi vie meilleure, 

Que lesfoupirs d'vne fi douce morti 
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\y€cofkc droit,fus le lord d'vn riuage 

Reluit apart ^angeliquc vifàge, 

Que trop auare ardentement ie vetts: 

Lk,nefi voit roc,fiurce,ni verdure, 

Qui dans fin temt,or ne me raffigure 

L'vne fisjeus,or l'autre fis cheueus. 
M V R E T . 

Tour voir enfemble.)Se délibérant d'aller le lendemain 
voirfà darae,il prie le Soleil de fe leuer plus tôt que de 
coutume. Telle inuention eft en vn Sonet de Bembo, 

Sorgi da l'onde aitanti a l'ufat' bora 
Dimane, 0 Solcjgy ratto a noi ritorna: 
Ch'io pojjfa ti Solchi le mie notti aggiorna, 

, Veder put tofto,& tu medefmo ancbora. 
Pouryoirenjìmble. ) Affin que nous deus allions voir 
enfemble. tsi'lme Soleil. ) Les Latins donnent a cer­
tains dieus cet epithéte,<^flmtn, comme a Veite qui eft 
la terre,a Venus,a Ccres, au Scïeil : parce que d'iceus 
dépend la nourriture des hommes.Les Italiens n'aïans 
autre mot propre a exprimer la force du Lat in , ont en 
leur langue dit, almo. Parquoi , veuque les François 
n'en ont non plus.il ne doit fembler étrange,fi le Poè­
te a l'exemple des Italiens,adit.,Alme. Amcois.) Ains 
plustotpour aller veoir.Trop auare.yTrop couuoiteuj. 

P ardonne moi,Platon,fi ie ne cuide 

Quefins la voûte & grande arche des dieus, 

Soit hors du monde,on au profond des liens, 

Que Styxcmmurejln'i ait quelque vaide. 

Si l'ar efc plein en fa, courbure humide, 

Qui reçoit donc tant de pleurs de mes y eus, 

Tant de fi up irs, que iefitnglote ans cieus, 

lors qu'a, mon dueil ^imour lâche la bride*. 

ht. 
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// eji du vagne,oit certes s'il n'en ejt} 

D'vn arfrefe'le comblement ne naiji: 

Plus tôt le ciel,qui bénin Je dijfojè 

receuoir l'effet de mes douleurs, 

De toutes fars Je comble de mes fleursV 

Et de mes vers qu'en mourant te comfoji. 

M V R E T . 

Pardonne «io*.)Les anciens ont efté en grand douK 
s'il i a du vuide ou non.Leucippe , Democrite, Epku-
re,difoient qu 'ou i , & que fi tout étoit plein,il n'iau-
roit point de mouuemcnt. Leurs raifons font ample-
ment dcduittes par Lucrèce au premier Iiure. Les au* 
tresjComme les Stoiquesjdifbiét bien, fous le ciel n'e-
ftre rie" de vuide:mais que pardela le ciel étoit vn vui-
dç infini. Toutefois la plus receiïe, & comme iecroi 
laplusvraïe opinion eil celle de Platon, d'Ariftote, 
d'Empedocle, affermans ne fous le ciel, ne delà le ciel, 
rien n'eftre vuide,& que ce qui nous pourrait fèmbler 
vuide,eft plein d'vn aer,IequeLfèpreiTant,cede,&don-
n e lieu aus cors fermes Se folides. Voi Ariflote au qui-
triême de Fyfîque, & Gerôme Cardan au premier Ii­
ure de Subtilité. L'auteur toutefois vfant du priuilege 
des poètes, aufquels il a toujours efté libre d'afermer 
cliofes faufles, impugner çhofes vraies, ain(î que bon 
leur afemblè, pour mieusadapterletout,a leurscon-
ceptions/ainticine pouuoir aprouuer cette dernière 
opinion,difant,qu'il gettetant de fôupirs,&de pleurs, 
qu'il faut neceflairemét qu'il i ait quelque vuide pour 
les receuoir.A la fin il dit,que (î tout eft plein, ce n'eft 
pas de I'a»r,ains pluftôt des pleurs, qu'il gette , &de» 
carmes,qu'il côpoCe.Styx, ) Vn des cinq fleuues d'En­
fer.!?» yagne.)Dn vuide. 
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L'Onde ty le feu,cefont de la machine 

Les deusfeigneurs que iefen pleinement'f 

Seigneurs diuins,ty qui diuinement 

Ce fais diuin ont charge'fis l'échine. 

Bref toute chfe ou terreflre.oit dtuine 

JDoit fon principe a ces deus feulement. 

Tous deus en moi viuent égallement, 

En eus ie vi,ncn qu'eus ie n'imagine* 

^/Cufsi de moi il ne firt rien que d'eus, 

Et tour a tour en moi naijfeat tous deus : . 

Car quand mes y eus de trop pleurer l'apaifi 

Rajferénant les flots de mes douleurs, 

Lors de mon cœur s'exhale vnefournaife, 

Puis tout foudain recommandent mespleUrs. 

M V R E T ; 

L'onde^ le feu.) Nul le chofe ne peut eftre engen­
drée fans clia!cur,& fans humeur:parquoi l'auteur dit 
le feu &I'èau eftre principes de toutes chofes:&adioû-
te.qu'il lesfent perpétuellement en foi,a'iant touiours 
l'eau' aus yeus,& le feu dans le cœur. L'onde & le feu.) 
Ainfi Ouidc au premier des Metamorfofes, 

Qujppe ybi temperiemfumpferehumôrque,calôrque} 

Concipiunt,& db bis oriuntur cuntladuobus: 
Cûmquefit ignis aquit pugnax,vapor humidus omîtes 
JRes créât :& dtfcors concordiafieetibuf apta efe. 

S I l'ecriuaih de la mutine armée. 

Eut veu tesyeus,qui firfme tiennent pus,' 

Les fais de Mars il n'eut iamais emprts, 

Et le Duc Grec fut mort fans renommée. 

h.f 
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EtJt Paris,qui vit en U vale'e 

la grand' beauté'dont[on cœur fut èprisi 

Eut veu la tienne,il t'eut donné le pris, 

Etfans honneur Venus s7 en fut allée. 

Mais s'il auient ou par le vueil des Cietis, 

Ou par le trait qui fort de tes beausjeus, 

Qi£enpubliant maprifi,^ ta conquête, 

Outre la Tane on m'entende crier, 

]o,io,Quelmyrtc,ou quel laurier 

Sera bajlant pour enlacer ma teflel 

M V R E T . 

Si récrmain.) Il dit,que fi Homère eut veu fa Dame, 
il n'eut iamais écrit d'autre chofe que d'elle . Si Paris 
l'eut veùe,il lui eut adiugé la pôme d 'or , pluftôt qu'a 
Venus. Et que s'il peut chanter Tes beautés, comme il 
l'a entrepris,il obtiendra vne gloire incomparable. 
Z« duc Grec, ) AchiIle,Z4 Tane?) Fleuue de Scythie,qui 
diuifel'Afîcd'auecques l'Europe.f &',/<(,)Ce mot en la­
tin & en Grec eft figne d'aIegreffe.£a/fo»t,)SufhTani;. 
Mot Italien. 

P our célébrer des afires deuefus, 

L'heur ejcoule dans celle qui me limet 

Et pour louer fin efprit, quin'eftme 

Que le dimn des diurnes vertus'. 

Et fies regars,ams trais d'amour points 

Que fin bel œil au fond du cœur m'imprime, 

limefaudroit,non l'ardeur de ma rime, 

Mais la fureur du Mafionnois Pontws. 

; // me faudrait cette chanfon diurne, 

Qui transformafur la riue ^îngeuine 

L'oliiiepalle en vn teint plus naïf, 
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Etme faudrait vn Saingelais encore, 

Et cejiuila /juifa Meline adore 

En vers dorés le biendifint Batf. 

M V R E T . 

Pour celebrer.)l\ dit,que pour louer fà dame,il lui fau­
drait l'efprit de quelques Poètes de nôtre tas, lefquels 
il nomme. Desaftresdeuejìns.) I l dit que les aitres (è 
font dépouillés de tout ce qu'ils auotêt de beau,lelaif-
fins eftoulér dans Caflandre. Kins lu fureur du Maf-
tonnois Pontm.) Pontus Thyard Mafconnois poè'ce 
excellant,auteurdes erreurs amoureufes.ZV/wc falle.) 
V. entéd Ioadiim du Bellai.Sdroge/.î/'.t.^Mellin de Sain 
gelais,qui & en douceur, & en maielté de vers, & en 
grandeur de fauoir,a de bien loin outrepatîé tous ceus 
qui deuant lui auoiint écrit en langue Françoife. Le 
bimdifant Baï'f.)T'ai défia parlé,{òuuent de Ian Antoi­
ne de Baïfmô frère d'aliance: mais toutefois non tant 
I'amitiéqueielui porte , comme la gentilleffe de fon 
e(prit me contraint encor vn coup a témoigner, qu'en 
la conoiflince des langues Latine,Greque,& Françoi­
fe, en bonté d'efprit, en honnefteté de meurs , notre 
France en a bien peu qui l 'égalent. De/quel.'es chofès 
donnent fuffifant argumét les fruits de fon e/prit, lef-
quels il produit iournellement,n'aïant encor ataint le, 
vintedeufiême an de fon âge. 

E Stre indigent,^ donner tout leJten, 

Se feindre vn ris,auoir le cœur en pletnte, 

Hair le vrai,aimer la chofe feinte, 

PoJJèder tout Cr ne iouir de rien. 

Eflre deliure,0" traîner fin lien, 
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Pe cent trdhdw ne recettoir vn bien: 

lAwir touiourspeur vn feruil hommage, 

la bonté au fronton: l<t *»^in le dommage; 

^Afespenfers d'vn courage hautain 

Ourdir fans cejfe vne nouueUe trame, 

Sont Us effets qui logent dans mon ame, 

Vefpoir douteus (y le tourment certain. 
M V R E T . 

Eftre indigent.)l\ raconte les maus qu'il (bufre pour 
aimer. 7>w»«..)Metafqre prinfè des tiflerans. 

O Eil,qniportrait dedans les miens repofes, 

Comme vn Soleilje dieu de ma clarté; 

^ts^qui forçant ma douce liherte 

Me transformas en cent metamorfofis. 

Larme d'argentquimes foupirs arrofes, 

Quand tu languis de me veoir mal traite', 

Main qui mon cœur captiues arrefle' 

Parmy ton lis,ton moire & tes rofis, 

le fuis tant vStre,çr tant l'ajfettion 

M'a peint au vif vôtre perfection. 

Que ni le tans,nila mort tantfoit forte, 

Ne fera point qu'au centre de mon fein, 
Touioursgraue's en l'ame ie ne porte, 
Vn œil,vn rii,vne larme, vne main, 

' M V R E T . 
Oeilc/uiportrait.)Que\q\ie fois fa dame lui auoit fait 

tat de faueur,que de le regarder auec vn dous fourris, 
& lui tendre amoureutement la main.Parquoiil print 
la hardiefle'de lui decouurir vne partie despafsiôs qu'il 
gnduroit pour elle; ce qu'il fit auecques tant de grçço,, 
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qu'elle mefines émeïïe a pitié Ce print a Iarmoïer.Cet-
te priuauté lui dôna tant de plaifir3qu'il dit,que le tans 
ne la mort ne iâuroiét faire,qu>il n'ait touiours en mé­
moire l'ceil,leris,lalarme,& la main de fa dame. 

S Ifeulement l'image de la cbofè 

Fait a nos y eus la cbofè conceuoir, 

Et fi mon œil n'a putjfance de voir, 

si quelqu'idole au deuant ne s'oppofè: 

Que ne m'a fait celui qui tout compofe, 

tes yeus plus grans,affîn de mieuspouuoir, 

En la grandeur la grandeur receuoir 

DuJimulachre ou ma vie eft enclofel 

Certes le ciel trop ingrat de fin bien, 

Quifèul la fit,ey quifini vit combien 

De/a beautédiuine étoit l'idée, 

Comme ialous du trefir de fin miens, 

silia le Monde,Crm'aueugla les y eus, 

Four de lui feul,feule efire regardée. 
M V R E T . 

Sifeulement. ) Quelques anciens ont penfé que d'vn 
chacun cors fortoient perpetuellemét images, lefquel-
les fe rendans dans nôtre œiLétoient caufe de la veiïe. 
Lesraifonsen font au quatrième liurede Lucrèce. Le 
Poëte donc fe complaint que dieu ne lui a fait les yeus 
plusgrans , afin qu'il peutmieus receuoir en iceusla 
grandeur du fîmulachre de fà dame. A la fin il dit,que 
le ciel, qui l'auoit faute belle a perfection , voulut lui 
feul en auoir la veiie, & parainfi aueugla les hommes 
en l'e'droitd'elle,comme indignes de la fruition d'vn 
fi grand bien. Silla le monde.) Lui ferma les yeus . Le 
mot,filler,eft propre en fauconnerie. 

kiitf 
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S ous le eryfial d'vne argmteufe riue, ! 

^€u mois d'^Auril, vne ferle le vit 

Vont U clarté m'a tellement raui, 

Qujen mes difiours autre penfir narriue. 

Sa rondeur fut d'vne blancheur naine. 

Et fis ra'ions treluifiienta l'enni: 

Son litfre encor ne m'a point ajfouui, Y . 

Ninefira,non,nonytant fie te viue. 

Cent t£r cent fois pour la pefcher k bas, 

Tout recourfè,le deualle le bras. 

Et ia défia content ie la tenoïe. 

Sans vn archer qui du bout de fin arc 

front panché me plongeant fins lelac, 

Frauda mes doit d'vnefi douce proie, 
M V R E T . 

Sous le cryftal.)l?a.r vne nouuelle allegorie,il décou­
vre le commencernét defbn amoundifant, qu'au mois 
d'Auril au bord d'une fontaine (ainfi découurantle 
lieu, & letïs,auquel il fut furpris) il vit vne perle bel­
le a merueilles. Par cette perle il entend fà daine.Dit 
dôc,que raui par la beauté de cette perle, il s'efforçpit 
a. la prendre 5& défia par opinion la tenoit,quâd amour 
ne voulât pas,qu'il eut fi bon marché de tant prerieu-
fè marcliandifejd'vn coup de trait le fit cheoir dans vn 
laCjtellement que fà proie lui échapa des mains. Vne 
prefque pareille fiction eft en Pétrarque au CJLVIH.So­
net de la première partie. 

S oit que fin or fi crefye lenteme nt, 

Ou fait qu'il vague en deus glifantes vndes, 

Qui ça qui la par lefim vagabondes. 

Et fur le col, nagentfolatrement. 
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Oufoit qu'vn noud diapré fortement 
pe maints rubis «y maintes perles rondes. 
Serre lesflots de fes dem trejjès blondes, 
le me contente en mon contentement. 

Quelplaifir eft-ce,ainçois quelle memeille, 
Quand fis cheuem troufés defks l'oreille 
P'vne Venws imitent lafaçml 

Quand d'vn bonetfin chef elle ^/Cdonifi, 
Et qu'on ne fiait (tant bien elle déguifè 
Son chefdoutem^s'ell^ es~ifille ougarfin*. 

M V R E T . 

Soit que fon or.) I l dit,qu'en quelque forte que fà di-
mefepuifl*eacoûtrer,toutesparures lui font fort bien 
feantes. Quand d'yti bonet fon chef elle hdonife.) Quand 
prenant vn boner,elle fe rend fêmblable a vn Adonis. 
Adô ,ou Adonis fut le mignô de Venus,duquel ie par­
lerai en vn autre lieu plus a plain. Socbefdoutem.)Qm 
met en doute ceus qui le voient . Ainfi prenêt quelqus 
fois les Latins, Aw&tg»»s.VergiIe, 

Tranfeat elapfas prior}ambigutimque rtlinquat. 
Pelle eft fille,ou garfon.) Ainfi dit Horace d'vn ieune 
jgarfôn nommé Gyges , 

Quem fi puellarum inferercs choro, 
Mtrèfagacets falkrethofpites, 
Difcrimen obfcur»m,folutis 
CrinibuSj ambiguôque vultu. 

D E fes cheueus la roujotant/ aurore 
Eparfementles Indes remplirait, 

Et ta le ciel à Ions traits rougijfoit 
Pc maint émail qui le matin décore. 
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Quand elle vit la Nymfie que t'adore 
Trejfer fin chefdont l'or qui iaunijfoit, 
Le cresfie honneur dufien éblouiffoit, 
Voire elle mefime (y tout le ciel encore. 

Lors fies cheueus,vergogneufê arracha. 
Si qu'en pleurantfia face elle cacha, 
Tant la beauté'des beautés lui ennuie: 

Etfis fioupirs parmi l'œr JeJûiuans, 
Trois iours entiers enfantèrent des vens 
Sa honte vnfieu,ey fis y eus vne pluie. 

M V R E T . 

Défis c&e»«0j.)QueIque fois,fur le point du iour,Ia 
dame s'étoit mile a la feneftre,étât encore toute éche-
uelée.Auintque letans,qui auparauatétoitcler&fe-
rain.foudainement Ce change:tellement qu'il Ce prit a 
venter,a éclairera pleuuoir, Le Poëtc dit, que ce fut 
l 'Aurore,qui voïant les cheueus de Caflandre eftre 
plus beaus que,les liens, en eut honte,& dépit . Telle-
ment.que de fa rougeur furent engendrés Jes éclairs: 
des foupirs, qu'elle en getta,naquirent les vens: & les 
pleurs qu'elle en répandit/urent caulè de la pluï«. 

AVeques moi pleurer vous demies bien 
Tertres befibns,pour lafiacheufie abfience 

De cette la,quifiutpar fia prefince 
Votre Soled,amçois qui fut le mien. 

Lasldequels maus,<y£mour,ey de combien 
Vne beauté ma peine recompenfil 
Quand plein de honte a toute heure iepenfiè, 
Q*fen vn moment ï ai perdu tout mon bien% 
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S €r A dieu doncbeautéqui me dédaigne; 

Quelque rocher,quelque bois,ou montaigne 

fous pourra bien éloigner de mes y eus: 

Mail non du cœur,que front il ne vomfitiue, 

Et que dans vous,plu4 que dans moijic viue, 

Comme en la part,qu'il aime beaucoup miens. 

M V R E T . 

^TITÉQUTI MOI.YW fe plaint pour le département de 
fa dame, àfleurant toutefois, que quelque part qu'elle 
foitjfon cœur fera touiours auec elle. 

T Out me défiait,mais rien ne meßfigrefi 

Que ne voir point les beausyews de Madame 

Quidesflaifirs les plus dons de mon ame 

^tucques eus ont emporté la clef. 

Vn torrent d'eau' f écoule de mon chef: 

Et tout confus de foufirsie mefamer 

Perdant lefeu,dontîa drillanteflame 

Seuleguidoit de mes penfèrs la nef. 

Depuis le iour,que ic fentifa braifè, 

i/tutre beauté ie n'ai veu,qus me plaifèj 

Ni ne verrai-Mais bien puijfai-ie voir 

Quauant mourirfeulement}cette Fere 

Vvn feultour d'œil promette vnpeu d'espoir 

K/CU coup d'^/Ümour,dont ie me defisfcrç, 

M V R E T . 

Tout me depUtt} C e Sonet eft preßjue pareil au pré­
cèdent jDr«/kw»«.)EtinceIlante, Fere.') C'eftceque 
\ss Latins,& les Italiens difent, Fera. 
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Qrandie vous vo'hottquand iepenfèen vous 
Unefçaiquoi,dans le cœur mefrétille, 

Qui mepointelle,ey toutd'vn coupmepilU 
l'esprit emble'd'vn rauijfement dout. 

le tremble tout de nerfs degenous: 
Comme la cire au feu,ie me difde, 
Sous mes fuptrs;ey ma force mutile 
Me laijfe froidfans haleine & fans fous. 

le femble au mort,qu'on deuale en lafoffe, 
Ou a celui qui d'vne fieure grojfe 
Perd le cerueau,dont les efyrtts mués 

Rfuent cela,qui plus leur ejl contraire, 
^infmoiir tnt,te nefçaurot tant faire, 
Que ie ne penfe en vous, qui me tués. 

M V R E T . 

Quand ie yous vo».)L'argument efr afles aife. le trtm? 
lie tout de ne-j's & degenous.)Prins d'Horace, Et corde, 
& gentbus Iremtt. 

M Orne de cors,&plus morne d'esfris 
le me tramoi dans vne majfe morte: 

Et fansfçauoir combien la Mufe aporte 
D'honneur ausfiens, ie l'auois a mépris. 

Mais aufsi tôt,que de vous ie m'épris, \ 
Tout aufsi tôt votre œil me fut e forte 
^/Cla vertu,voire de telleforte, 
Que d'ignorant ie deuin bien apris.* 

Donques mon Tout,fi ie fai quelque chofe,, 
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si dignement de vos y eus ie compose, 
Уотте caufés voua mefines ces effets. 

le pren de vota mes grâces fins parfaites: i 
Carie fuis manque, ey dedans moi vota faites. 
Si iefai bien,tout le bien que iefais. 

M V R E T . 
Morne de ror/.)Deuat qu'eftre amoureus,il c toi t tout 

morne & de cors & d'eipris:& ne tenoit conte des let-
tres,iufquesa ce.qu'Amour I'i excita. Parquoif'il fait 
quelque chofe de bon , tout l'honneur en appartient a 
(a dame. 

LMfans ld voir, a toute heure ie voi 
Cette beauté dedans mon cœurprefente: 
Ni mont,ni bois,ntflcuue ne m'exente, 

Que par penfée elle ne parle a moi. 
- Dame,qui fiais ma confiance ey ma foi, 
Vti,fil te plaît,que le tans qui fabfente, 
Depuis fit ans en rien ne defaugmente 
Leplaifant mal,que i endure pour toi. 

De l'endurer lafféie nefuispas: 
Ni ne firoi\tombajfat-ie la bas, 
Pour milefois en mile cors renaître: 

Mais de mon cœur,fans plus,iefuis lajfé, 
Qui nie déplait, ey qui plus ne peut eftre 
Mien,comme il fut,puis que tu las chajfé. 

M V R E T . 
Laslfans la ?o»»\)L'argument eft facile. Pour mite fait 

tnmile-cors renaitre.) Selon l'opinion des Pythagoriës, 
m difoiêt les ames paffer d'vn cors en autre. Voi Ou i -
e au dernier de la Mstamorfofe. 
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D ^€ns vn fablon lafemencp i'épari: 

lefonde en vain les alymes d'vngoufre: 

Sans qu'on m'inuite,a toute heure iem'oufre: 

Et fans, loier mon âge ie dépan, 

'fin portrait pour vn i)eu iem'apan: 

peuant fin feu mon cœur fe change enfoufirt: 

Et pour fis y eus cruellement tefitfre 

PismtïemaHS,Çr- d'vn ne me repan. 

Quifçauroit lien,quelle trampe a ma viej 

P'efire amoureus nauroit ïamau enuie. 

Je tremi le,iars,ie me pat d'vn amer, 

Q M plus qu'Jtluine efl rempli d'amertume: 

Je vi d'ennui,de ducil te me confiime: 

En telefiat icfuispour trop aimer. 

M V R E T . 

Pans vn fabloti.yil dit qu'amour rend fà condition (5 
miferable que qui bié l'entendroit,n'auroit iamais en* 
uie d'eftre amoureus. Myoufie.)Vout m'ofre.Ainfî df< 
fentles Grecs iyo^i pour yîsvos pour vifof. 
Quelle trampe a ma vie. Metafore prinfé des armuriers. 
Pétrarque en a aulsi vfé difant, 

Si ch'io mi credo homaijbe monti,e piagge, 
E fiumi,e feluefappìan di chetemprt 
Sia la mia vita,ch' e celata altrui. 

D Euant lesyeus,nuit ey tour me reuient 

V'idolefiamt del'angelique face, 

Soit que ie'cnue,ou fit que i'entrelajje 

Mes vers au luthfouiours il m en fouuient. 

Votés pour dieuycomme vn lei œil me tient 

En faprifin/O" point ne me delaffe, 
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Et comme ilprend mon cueur dedans fit najfe, 
Quidepenféeya mon dam,l'entretient. 

Olegrandmal, quand vne ajfeâion 
Teint notre eSprit de quelque imprefiionl 
J'enten alors,que ïyfmourne dédaigne 

Suttilement l'engrauer de fin traits 
Touiours au cœur nous rement ce portrait, 
Et maugrénow,touiours nons acompaigne. 

M V R E T . 

Veuantlts yeus.yil montre par /on exem'ple,que quâd 
Amour a vne fois engraué la beauté d'vne dame dans 
le cœur d'vn amât,il eft impofsible après, qu'elle f'en 
efface. 

С H A N S О N. 

D 'Vngofier machelaurier, 
l'oi crier 

Vans Lycofran ma Cajfandra 
Quiprofetife aus Troïens 
lesmoïens, 
Qui les tapiront en cendre. 

Mais cespauures oljlinés, . 
Dejlinés 
Four ne croire a ma Sibylle, 
Virentybien que tard}apres, 
Les feus Grecs 
Forcenés parmi leur viïe. 
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^tïans la mort dans le fitn, 
De leur main 
plomboient leur poitrine nue: 
Et tordant leurs cheueusgrif, 
De Uns crii 
Vleuroientqu'ils ne l'auoient creut; 

Mais leurs cris n'eurent fournir 
D'e'mouuoir 
Les Grecsfi chargés de proie, 
QtSils ne Idijferent finony 

Que le nom 
De ce qui fut iadis Troie. 

^îinfipour ne croire pat, 
Quand tu m'as 
Prédit ma peine future: 
Et que ie ri aurais en don, 
Pour guerdon 
De f amer,que la mort dure; 

Vngrand brafier fans repos, 
Et mes os, 
Et mes nerfs,gr mon cœur brûle: 
Et pour t'amour ïai recett 
Plus de feu, 

Que ne fit Troie incrédule. 
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M V R E T . 

D'vngofiermachelaurier.) Il parle en cettechanfon à 
fa dame,côme fî elle ÉTOIT celle Caflandre, qui fut fil­
le a Prianv.ce que I'ai défia noté en d'autres ¡IEUS.Il dit 
donc,que c5me les Troïcns fe trouuerét ucfmal.pour 
n'auoir voulu croire les prédictions de leur Caflandre, 
ainfîs'eftil afFolé,par faute d'auoircreu ce que lafien-
ne lui predifoit. Pour mieus entendre ceci,voi ce que 
i'ai défia dit fur deusSonetSjdefquels L'vnfe cômence, 
%s£natletans. L'autre,D'vnabujï. D'vn gofier machc~ 
laurier.)D'va gofier profetique. Les preftres, & pre-
ftrefles anciennemétjlors qu'ils vouloientprophetifer, 
&rhanter les oracles , mangeoient DU laurier & s'en 
co. t.onnoient aufsi:afii qu'Apollon ,qui aime cet ar-
bre,prenant plaifîr a leur haleine & a leur regard, leur 
enuoiât PLUS ayfément î 'êfpritprofetique, Lycofron 
parlant DE CafTandre. 

Axfviupxyav (poiix^iv lu. \«/,«AV O itx. 
' Tibutle, 

Vera crtHo-.fic yfque fiacras innoxia lauros 
Vep~argr œternumfit mihi •virginitas. 

Dans lycofron.) Lycofrô natif dé Ch.ilcide fut vn des 
FETPOËTJS,quiflorirent du tansdePto lemee Filadelfe 
roi d 'Egypte , &furent nommés laPleiade.CeLyco-
frô,ent£e autres oeuures,a fait vn PCËMEintitulé jÇaf-
fandre,qui feut nous eft demeuré:auquel IL la feint pre 
dire Us maus, qui deuoient arriuer a la VILLE de Troïe . 
Tapiront.)Abaifleront.Ie penferoi' bien,quece verbe, 
tapir,VINT DU Grec,T«TSI,VOVÏ,qui finifie abailfer.»^ma 
S%ffe.)Sibylles fe nommoient FEMMES,qui predifoiét 
les chofes a venir.s/J-.dieu: /J»?II!,vouloir, OU conferl. 
Plombaient.) Meurdriifoient : parce que la cher rneur-
driedeuient de couleur plombée. 

http://�ieus.Il
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A pres ton cours ie ne hafle mes pas, 

Pour te fouiller d'vne amour deshonnefte, 

Demeure dont], le Locrois m'amonnefie: 

^/tus hors Gir'tSyde ne te forcer pas. 

Neptune oiantfis blafphemes d'abas, 

^Acabla la fon impudique tefle 

D'vn grand rocher au fort de la tempéré 

le ciel conduit le mefihant au trefipas. 

il te voulutje mefichant violer, 

lors que la peur tefaifiit acoler 

Lespiés vengeurs de fia Gre'que Minerue: 4 

Moi ie ne veus,qu'à ta grandeur offrir J 

Ce chajle cœur/il te piaf defiuffrir 

Qj£en l'immolant de vitlime il te férue. 

M V R E T , 
L^JITO ton cours.) Pourfuiuant fa dame,& U voïanf 

fuir,il tâche a la retenir: difânt qu'il ne la pourfuit pas 
pour la violer :ains feulement pour lui fàcr'ficr fon 
cœur,(î fon plaifîr eft de le receuoir.Xe Locrois.f] en-
tend Aiax fis d'Oilée, lequel pour auoir voulj violer 
CafTandre,qui fuïant la fureur des Grecs, s'étpit reti­
rée dans le temple de Minerue,ainfi qu'il s'en retour-
noit en Grece,futparla déeflefoudroié:comr.ieracô-
te Vergile au premier de l'Enéide. Il eut toutefois efté 
preferuéde ce danger, s'il nefefut prinsa maugréer, 
difant qu'en dépit des dieus il efchaperoit. Car lors 
Neptune courroufle print vn quartier de quelques ro 
chefs, qui fe nommoient les rochers G y r é s , & le lui 
lança dans la mer: acaufe dequoi,bien tôt après il fe 
noïa. Voi Homère au quatrième de l'Odyffëe. Les 

fiés vangeurs.) Les piés de Minerue, qui vengea bietv 
l'outrage,qu'on t'auoit voulu faire dans fon temple. 
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P I que du nom qui me glace en ardeur^ 

Me fouuenant de ma douce Charité, ' 

Ici ie plante vneplante d'efite, 

gui l'ejmeraude efface de verdeur. 

Tout ornement de roialle grandeur, 

£eauté,Jauotr,honneur,grace,Crmerité^> 

Sont pour racine a cette Marguerite 

Qui ciel ey terre emparfume d'odeur. 

Diuinefleur,ou ma vie demeure, 

la manne tombe a toute heure,a toute heure 

Vejjus ton frontfans cejjè nouuelèt: 

Jamais de toi la pucelle riaproche, 

la mouche a miel,ne la faucille croche. 

Ni les ergots d'vn folâtre aignclèt. 

M V R E T . 

Piqué du »ow.)Quicorique foit ceIIe,pour qui ce So-
nec&vn autre encor,qui eiï dis ce liure,ont eftéfaits, 
elle a nom Marguerite. D 'où ie collige, que les poète» 
ne (ont pas touiours fi pafsionnés,ne ii conftans en a-
mour,commeils fe font. Et combien qu'ils difent a la 
première, qu'ils peuucnt aborder, quepluftôt ciel 8c 
terre periroient, qu'ils en aimaflent vue autre : fieft ce 
toutefoit, q quand il rencôtrent chauffiire a Ieurpié, 
leur naturel n'eft pas d'en fairegrâd' côfcience. Aufsi 
ne faut il. Vne bonne fouris doit touiours auoir plus 
dVn trou a fe retirer.11 dit donc, qu'é honneur de cet­
te Marguerite, il plante vne fleur du mefme n o m : a 
laquelle il fouhaite,qu'clle verdoie perpétuellement,' 
fans que chofe quelcoque^proche d'elle, quilapuif-
feaucunementoffenfer. Charité.) Grâce. Quil'efmt-. 
Uitde efface de y trieur.) Ainfi Pétrarque, 
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yh lauro yerde,fî che di colore 
OgniJ'meraldo bauria ben yinto eflanco. 

Tout ornement .^Pétrarque au mefme Sonet, 
Fama,bonor,e yirtute, e leggiadria, 
Cafta bellezxA habito celeftt 
Son le radia de la, nobilplanta. 

ZapuceUe.) Pour te cueillir a faire vn bouquet, tes er. 
gots.) Le bout des pies des cheureaus. Partie pour!» 
tout . 

DEpuis le tour que le trait ocietts 

Graua ton nom an roc de ma mémoire, 

Et que l'ardeur quifiamboit en ta gloire 

Mefitfintir le foudre de tesy eus: 

Mon cœur ataint d'vn éclair rigoreus 

Pour euiter le feu de ta viftoire. 

S'alla cacher dans tes ondes d'moire, 

Et fiôus l'abri de tes fans amourctts. 

la point ou peu fiucieus de ma plaie 

De ça de là par tesflots il s'égaie, 

Puis il fifieiche aus rais de tonflambeau: 

Et s'emmurant dedans leur fortcrefe, 

Seul pâle Crfroidfans refourner,me laijfet 

Comme vn efiprit qui fuit de fin tombeau. 

M V R E T . 

Depuis le iour.) Il dit,que dés le iour, qu'il deuinttf-
moureus,fon cœur le laiffantjS'en fuit vers fa dame: & 
depuis n'eft voulu reuenir vers lui.L'abri.)La couuer-
ture.Ce mot,abri,ferrib!e venir du ~Lnm,apricw, com­
bien qu'il finifie tout le côtraire.Ainfi cuide-ie, quele 
mot., lieraient du Grec,\vu>, quia toutefois contraire 
Unification.Di to flambeau.) D e t o n ceW.Cornevnejprit 
quifutt de Jon tombeau.) C'cftvneallufionace que dit 
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Platonique le cors n'cft autre chofe 3qu'vn tombeau de 
l'ame. Parquoi les Grecs le nément fû/(«,conime s'ils 
vouloient d i r e ^ u * . 

LE mal ef grand,le remède efl Jt bref 

,A ma douleur qui tamats ne s'alente, 

Que bas ne h.tut,des le bout de la plante, 

le n'aifanté,iufqu'au fommet du chef. 

L'œil qui teno'itde mespenfers la clef 

En lieu de m'ejlre vne ejloile drillante, 

Parmi les flots de l'amour violante, 

Contre vn orgueil a, fait rompre ma nef. 

Vnfoin meurtrier, fit que ie veiS^,ou fôngty 

Tigre affamé,le cœur me mange çr ronge. 

Suçant touiours le plus dons de mon fang: 

Et le penfèr qui me preffe çyrepreffe, 

Et qui iamais en repos ne me laijfe, 

Comme vn mâtin me mord touiours auflanc. 

M V R E T . 

Lemaleftgrand.)!] raconte la mifère, & le defe^boir 
ou amour l'a réduit. Vue e'toille drillante.) E ftincellantç, 
Manef.)Mon efperance. 

AMour,f plus mafieure fe renforce, 

si plus ton arc tire pour me bleffer, 

x/Cuant mes iours,i'aigrand' peur de latjftr, 

Le verd fardeau de cejle ieune efcorfe. 

la de mon cœur iefen moindre la force 

Setranfmuerpour fa mort auancer, 

Deuant le feu de mon ardant penfèr, 

Non. en bois verd,mais en poudre d'amorce. 

L'IJF. 
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tien fut four moi le tour malencontreux 

Quand ie humaile breuuage amoureus, 

Qufafilons traits me verfiit vne œillade: 

Ofortuné lfi four me ficourir, 

Des le iour mefme ^ïmour m'eufifait mourir, 

Sans me tenirfî longuement malade! 

M V R E T . 

isfmour fi plus.) Tout ce Sonet n'a rien^qui ne puiff» 
aifément eitre entendu. 

S I doucement lefiuuenir me tente 

De la mieleufi& fieleufi faifion, 

Ou ieferdi la loi de ma raifin 

Qi£autre douleur ma feme ne contente. 

le ne veuspoint en la plaie de tante 

Qt£y£mour mefit four auoirguarifin, 

Et ne veus point ,qu on m'ouure laprtfin, 

Four affranchir autre fart mon attente. 

Plus que venin iefui la liberté, 

Tant i'aigrand peur de me voir efiarté 

Vu dous lien qui doucement offènfi: 

Et m eft honneur de me voir martyrer, 

Sous vn efpoir quelquefois de tirer 

Vn fiul baifir pour toute recompenfi. 
' M V R E T . 

5/ doucement.)Le fouuenir de fa prinfe,fa captiuité,& 
ion torment le deleftent fî fortjQu'il feroit marri de fe 
voir en Iiberté.Car il eftime que le feul efpoir d'obre-
nir quelque fois vn baifer de fa dame eft fuffifànt pouf 
alléger toutes fespeines. 
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AMour archer d'vne tirade ront 

Cent traits fur moi,&fi ne me conforte 

D'vn fiul regard}celle four qui ie forte 

Le cœur ausyeus,les f enfers fus le front. 

D'vn Soleil fart la glace qui me fond, 

Et m'esba'ts que mafroideur n'efl morte 

^/fufeu d'vn œtl,quïd' vnefamé acorte 

Me fait au cœur vn vlcere frofend. 

En tel efl at ie voi languir ma vie, 

Qtfaus plus chetifs ma langueur forte enuie 

Tant le mal croît ey le cœur me défaut: 

Mais la douleur qui f lus comble mon ame 

De defijpoir,c'ejl qu'Jïmour Madame 

Sauent mon mal,o*fine leur en chaut. 

M V R E T . 

t^fmour rfrf^«r.)L'argument eft facile.£>'»» So!eil.)I\ 
entend fa dame.D'yiiefiame acorte.)Géti\e.Mot Italie. 

I E vi ma Nymfe entre cent damoifilles, 

Comme vn Croisant parles menusflambeaus, 

Et defies y eus flus que les ajlres beaus 

Faire ofiurcir la beauté des flus belles. 

Dedans fin finies Grâces immortelles, 

la GaiHardife^ty les frères iumeaus, 

ploient volant comme fetits oifiaus 

Varmi le verd des branches flus nouuclles. 

"' ci e} raui,que fin chant émouuoit, 

%0) lis, & ghirlandes fleuuoit 

Tout au rond d'elle au millieu de la flace: 

i.iiif> 
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Si qu'en defpit de l'iuer froidureus, 
par la vertu de fis y eus ameureus, 
fn beau printans s'efilouïtde fa face. 

M V R E T . 
le yi ma Nymfe.)l\ décrit I'excclléte beauté de, fa Q J 

me.qui au millieu de l'iuer,nt reuenir vn primas.Соли 
yn С roijfant,~)AmG Horace, -micat mteramnts 

Iulium fidns ,velut mter ignés 
Luna minores. 

£agaiïarJi[é.)Q±e les Italiês apellêt Leggiadria : Les 
Lat ins Lafauia. Les frères tumeaus.)Les Amours. ГЬ,^. 
/rtW«._)Cbapeaus de flcurs.Mot luliëSedomt.fttit. 

PLus milefois,que nul or terrien, 
l'aime ce front ou mon Tyran fi ioiie, 

< Et le vermeil de cette belle ioiie, 
Qui fait bonteus le pourpre Ту rien. 

Toutes beautés a mes y ем ne font rien, 
^/tu pris dufein,qui lentementficoue 
Son gorgermfius qui,per apernoiie 
Le branle égal d'vnfot Cytherien. 

Ne plus nemoms,que luppiter eft aife, 

Quand defin luth quelque Mufil'apaife, 

^Air/fie fuis defis chanfins épris, 

Lors qu'a fin luth fis doits elle embefingm, 

Et qu'elle dit le branle de Bourgongne, 

Quelle dtfiït,le iour que le fus pris. 
M V R E T . 

Plus milefois.~)ll loue le front,[a ioiie.le ftin de fa da 
me:8da bônegrâce qu'elle a,lors qu'elle ioiie du luth. 
Mon Tyra.) Amour.Tj)I«e».)De Туros ville deFceiiw 
çie le meilleur pourpre étoit anciennement aporté. Lt 
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branle égal.) Il entend vn petit tremblement de tetins 
doucemét repouflans le gorgerin.Cythenen.) Vénerie. 
Ne plus ne moins que luppiter efl aife.) Hefiode dit que 
les Mufesen chantant,& ioiiant du luth, recréent l'e-
fpritdeluppiter. 

Y ' faW0eU,Ttf fOVfl piyxv VOOV «llv ¿\vjUTtV. 

С Elle qui tfl de mes уем adorée, 
Qui méfait vmre entre mile tresp'œs, 

chaffant vn cerffuiuoit hier mespas, 
Çom'ceus d'^yCdon Cjprtnela dorée: 

Quand vne ronce en vain énamourée, 
^îinfi que moi,du vermeil de fes bras, 
En les laifant,luifit couler a bas 
Vnt liqueur de pourpre colorée. 

La terre adonc,qm,figrieufè,receut 
Ce fang dium,tout fui l'heure concent 
Pareille au fang vne rouge fleurette: 

Et tout ainft que d'Hélène naquit 
Lafleur,qui d'elle vn beau furnom aquit, 
Du nom Cajfandre elle eut nom Cajfandrette. 

M V R E T . 
Ceïïeqtti e£f.)II raconte , comment ainfî qu'il aloit 

chaffèr vn cerf,(à dame,qui lefuiuoit,fut piquée d'vne 
ronce:& que du (àng qui fortit de fon bras,fut (oudai-
nemét engendrée vnefleur,qui eut nom,Cafl"andrette. 

Corn'.)Comme. Tou t ainii que Venus fuiuoit Adon, 
alanta la chafTe. Cyprme, Venus. La dorée, La belle. 
Ainfî l'appellent les Grecs Xfvffîî,o\mi\ix.ew«.Mun» 
aerme, 

Homère. 
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'M.Ssk ца "уюн ïf-fx •xofoixgvo'x kQgoflrut. 
Vergile, 

Iitppiter hxcpuucis'M non Venus aurta contra 
Раиса refert. 
Quand y ne ronce en vain enamoure'e,~) k'm&dit Théo» 

crite que le fangler,par qui Adonis fut mortellement 
blefle , étoit amoureusde la beauté d'icelui. Vne li-
queur.)l\ neveukpas direbonnement,quecefut fang, 
mais vue liqueur reflemblâte a fang ou a tout le moins 
vn fàng ccbfte Scdiuin, tel qu'Homère ledit couler 
des dieus, lors qu'ils font blefsés. Commeparlant de 
Venus blefsée par Diomedes, 

- | k J" k/J.pÇO~\t>V àï/ux Stdto 
IX^f ,01»? t'ie Tt l'iet pxKxçiotri Siobt. 
Qvykf OÏTQVtfove',i•xlvxo' XIQOTTX itiov. 

T' ëwc' kvxlftoy'ts USI,KX) kikvxloi KXXIOVTXI. 

Et tout ainfi que d'fJekne.)V\ine dit que la fleur nom­
mée par les Latins Inula, naquit des larmes d'Helene; 
d'où eft que les Grecs l'apellent,Helenium. Ainfi dit 
on,que le lis naquit du lait de lunon. 

S^Vrmes vint ans,pur d'ojfence,(y de vice, 

*Guidc,mal cdutyd'vn trop aueugle oifea»x 

lAÏMt encor le menton damoifeau, 

Sain ey gaillard ie vins a ton feruice: 

Ores forcé de ta longue malice, 

le m'en retourne auec vne autre peau» 

En chefgrifon,en perte de mon beau: 

Et pour t'aimer il fault queieperife. 

Helaslque di-ie ! ou veus-ie retourner! 

En autre part lene puis feiourner, 

Niviure ailleurs,m d'autre amour me paître. 

Demeuron donc dans le camp fortement: 

Et puis qu'au moins veinqueur ie ne puis estre, 
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Q ue l'arme an poîn ie meure honnêtement. 
^ M V R E T 1 

Sur mes yint ans.)\\ eft aflèYaife de Coi. 

F Ranc de trauail,vne heure te n'ai feu 
Viure,depuis que les y eut de ma Dame 

Mielleufiment,verfirent dans moname, 
Le dous vemn,fant mon cœur fut repett. 

Ma chère neige, £r mon cher domfeu. 
Votés comment ie menglace <>y m'enfiame: 
Comme la cire am ratons d'vnefame, 
le me confùme,^ vous en chaut bten peu. 

Bien eft il vrai,que ma vie ejl heureufi, 
DefécouU doucement langoureufe, 
Defsous votre œil,qm iotir (y nuit me point. 

Maisfifault-il que votre bontépenfi, 
Que l'amitié d'amitié fi compenfi, 
Et qu'vn ^Ammrfans frère ne croit point. 

M V R E T . 
Francde traua.il.) Depuis qu'il fut amoureus, il n'a 

peu auoirvne feule heure de repos. Parainfiprieil ù. 
dame d'auoir quelque égart a la peine qu'il foufrexô-
feflant bien,qu'il eft trop heureus de Iâguir pour elle: 
niais lapriât toutefois depéfer,qu'il eft malaiféqu'v-
ne amour croilTe,ou duretouiours,fi elle n'eft récipro­
q u e ^ mutuelle./W/E//E»Y№jc»f.) Doucement. Ledout 
•venin.) A infi mefmes eft nommé l'amour par Vergile, 

Ôccultnm infj'ires ignem,falldfque yeneno. 
Ma chère neige.)cc quatrain eftprïs d'û Sonet deBébo. 

Viftei mia neue,e caro e dolcefoco, 
Vedete com' io aggiacaoj& corn' 10 auampo, 
flicntre^ual cer*,adhor adhor miJlampo 

yoîtrofegno,e yoi di cio calf>oco. 

http://traua.il


l i ^ . t E S A M O V R S 

Quel'amitié'd'amitié'fecompenfe.) Selon Martial qui 
dit,.Paule,ytamerù,ama.Et Bion en quelque fragmés 
gui nous fontreftés/iefes Bucoliques, ' 

ZTtejîJt TOUS $iAMv7«f,"v'j»v <pt\lH~li, <pl\Hd&U 

Et qu'y» limeur fans frère ne croit pomt.yVoi ce qu'en 
dit Heroët en vn petit difcours, qu'il en fait après 
parfaitteamie. 

D '^Cmour miniftre,ey deperfeuerance, 
Qui iufquaufond l'amefeus émouuoir, 
Et quilesyeus d'vn aueugle fçauoir, 

Et qui les cœurs voiles d'vne ignorance. 

Vaten ailleurs chercher ta demeuraace, 
Vaten ailleurs quelqu autre deceuoir, 
le ne veut plus chés mot te receuoir, 
Mahncontreufè ty méchante esfierance. 

Quand Iuppiter,ce lâche criminel, 
Teignit fes mains dans lefitngpaternel, 
Déniant l'or de la terre ou mus femmes, 

il te laifa,tJarpye,ey falle oifèau, 
Cropir au fond du Pandorin vaijfeau, 
Pour enfeller le plus dous miel des hommes. 

M V R E T . 
X>' ^yfmour miniftre) L'efperance en la vie humaine 

produit de grans b iens , & de grans maus.Par elle tel 
eft quelque fois retenu en vie,qui autrement par la for 
ce des calamités fèroit induit a occire lbi-mefme.felon 
ledi t d 'Ouide, 

Vmere fpe yidi,qui montums erat. 
Parainfi difbitMenandre, 

Mais au rebours elle eft quelque fois dommageable a 
merueilles, repaiflant les hommes d'vn vain obget, 8ç 
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leur faifant entrepredre chofes defquelles ils ne fçau-
roient venir a fin, par tel moïen les acheminant a vne 
infinité de malheurs.Et c'eft ce que dit Euripide, 

Mais aus amoureus elle efl le plus fouuêt nuifible , les 
entretenâttouiours en leurfollie,& empefchât qu'ils 
nefe defempeftrent du lien d'Amour. Et côbié qu'el­
le femble aucunement foulager leur mar ty re , fi eft ce 
au vrai,qu'elle ne fèrt finon a plus fort les tourmenter, 
failànt qu'ils font iour & nuit béans après ce qu'ils ne 
peuuent obtenir:la ou f'ils n'étoient ainfi alléchés par 
elle, le premier refus leur feruiroit deguerifon.Lepcë 
te doncconoiflant I'efperance eftre nourrice defesaf-
fliâions,la rciette & detefte^ifant que Iuppiter ne l'a 
laiffee entre Ieshcmmes,finô pour troubler leur aife, 
& empelèher leur felicité.Ce Sonet eft prins en partie 
d'vn deBembo,qui commence, 

Spemejche gh ccchi noftri velejefafei. 
It cjui lesyeu4.)Quï voiles ,& bandes les yeus , &Ies 

cœurs d'vne ignorace,les afleurant de ce qui eft incer­
tain,! eurperfuadant de fçauoir ce qu'ils ignorent. 

Quand Iuppiter.) Il fuit pour cette heure l'opinion 
de ceux qui difent que Iuppiter couppa les parties hô -
teufes a (on pere Saturne, entre lefquels eft Fulgctius. 

Derrohant /\>r.)Mettant fin au fiecle d'or : lequel les 
poètes difent auoirefté fous Saturne. Vo iOu ide au 
premier des Metamorfofes. Cropir au, fond du l'ando-
rin yaijfean.) l 'a i ailleurs raconté la fable de Pandore. 
Hefiode dit.que tout fortit du vaifleau, fors l'efperan-
ce, qui fut enfermée dedans. 

MXYY KVTQÔI 1\TIIS IV kççHKlotfi (TB/JOWtV 

ELTÏJW. 
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poureiijieller.) Pour rendre fiel le miel des hommes; 
C'eft a dire,pour méfier quelque amertume parmi Iet 
chofes qui leur font lesplus,agrcables. 

F Ranc de raifon,efclaue de fureurj 

le vois chajfant vne Fere fa.uua.ge', 

Or fur vn mont,or le Ion d'v n nuage, 

Or dans le lois de leunejfe ey d'erreur. 

l'ai pour ma lejfe vn Ion trait de malheur^ 

l'ai pour limier vn trop ardant courage, 

l'ai pour mes chiens,£r le foin,CT la rage, 

le d'eplaifr,lapeine,O" la douleur. 

Mais eus votant que plus elle t^ajfée, 

loin loin deuant moins f enfuit 'ejlancée, 

Tournant fur mot la dent de leur effort. 

Comme maflms affamés de repaître, 

^/C Ions morceam fepaijfent de leur m aïtrej 

Et fans merci me traînent a la mort. 

M V R E T . 

Franc de raifin,)l\ veut direqueles affections amou-
reufès qui lui rongét perpétuellement le cœur, le coiï 
duifent aria mort.Mais il traitte cela par vne fort gen-
tile allegorie^côparant fon amour a vne chaffe,& dit, 
que,f'eftant ofté hors du iou de raifon,pour f'affuget-
t i ra fureur,il pourfuit vne Fere fauuage, c'eft a dire fa 
dame:aïant pour limierj'ardeur de fon courage, & les 
affeétioffs en lieu d'autres chiens. Mais que fes chiens; 
voïans que la Fere ne veut aucunemêt fuir deuant eus: 
ains leur fait tefte,fi bien,qu'ils ne la peuuêt acrocher: 
de dépit fè ruent contre leur maître , & le deuorent. 
C'eft vne allufîoa la fable d'Actxon,qui eft recite'e au' 
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troifiême des Metamorfofes. Vh Ion trait. )Va trait cil 
la corde,auec laquelle on mené les limiers a la chailè. 
Mot de vénerie. 

LE Ciel ne veut, Dame,que ie ioiïijfè 

De ce dota bien que dejfert mon deuoir: 

^€ufsi ne veus-ie,£r ne me plaît d'auoir 

Sinon du mal en vous faifant feruice. 

Puis qu'il vous plaît, que pour vous ie languife\ 

le fins heureus,gr ne puis receuoir 

plus grand honneur, qu'en mourant,de me voir 

Faire a vos y eus de mon cœurfacrifice. 

Donc fi ma mam,maugrémoi,quelquefois 

De l'amour chafle outrepajfe les lois, 

Dans vôtre fitn cherchant ce qui membraifi, 

Vuniffe's la dufoudre de vos y eus, 

Et la brule's:car t'aime beaucoup miens 

Viure fans matn,que ma main vous déplaifè. 

M V R E T . 
Le ciel ne y eu t.) I l n ' ia rien qui requière grande ex» 

poiition. 

B ien quefs ansfient ta coulés derrière 

Depuis le iour que l'homicide trait, 

<Au fond du cœur,mengraua le portrait 

D'vne humble-fère, crfiere-humble guerrière: 

sifùis-ie heur eus d'auoir veu la lumière 

En ces ans tars,pour auoir veu le trait 

De fin beaufront,qm les grâces attrait 

Par vne grâce ans Grâces coutumiere. 

Lefieul ^Aurildefon ieune frintans^ 
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Endore,emperle, en/range nojlre tani, 

Qui n'a fceu voir ta beauté de la belle, 

jW la vertu,qui foifnne en fejeus, 

Seul ie l'ai veUe,aufst ie meurs four elle, 

Et f'lus grand heur ne m'ont donné les cieus; 

M V R E T . 

Bien que fis ans). Combien que parl'efpacede fis ans 
liait elté en perpétuel martyre,pour l'amour de fa da-
me:(î eft ce, qu'il fe fent biéheureus, d'auoir eu la veiie 
d'vnefiexcellantebeauté, feul ornement de nôtre J. 
ge.Il dit d'auantage,qu'il eft feul, qui l'a parfaitteméc 
veiie, ce qui lui a caufé la mort : & que c'eft le p ! u s 

grand heur,qu'il receutiamais. Humble fi ère,) Humble 
en port, & en maintien , mais fiere contre mes prières. 
J3'auoir yeu la lnmiere,)D'cR.re ne. En ces ans tards^) 
En ce dernier âge. QHJ les grâces attrait Par yne grâce 
aus grâces coutumiere,)Le mot,grace,fepréd ici en trois 
fortes, Au premier lieu il fignihcjes amitiés:au fecôd, 
ce que les Latins apellent, décor: au tiers,c'eft vn nom 
propre des trois deéfles,que les grecs nomment, Cha­
rités. Le feul KSfurd de fin teunep rintas,) La ièule beau­
té de GiiQu.neQe.Endoreiemperle,enfrange,) Orne.Mots 
faits a l'imitation di 'Petmïque.Seul ie l'aiyeûe^ll a dit 
deuant,au Sonet qui fe commence,5/y«/c'»»e»f, que ne 
lui,neles autres ne l'auoient vciie-.maintenantil dit, 
qu'il l'a veiie,& que les autres n'ont fceu la voir. Mais 
cette inconftance, & telles petites contradictions font 
familières aus amoureus, 

S I ce grand Dieu le père de la lyre, 

Qui va bornant aus Indes fin re'uetl, 

i/Cins qui d'vn œil,mal apris au fimeil 

Veca delà,toutes chofes remire, 
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lamenteencor,pour le lien ou fa/pire, 

faeJuis-ie heureus,puis que le trait pareil, 

Qui loutre en outre entame le Soleil, 

Mon cœur entame à fimllable martirèK 

£>ea,que mon mal contente mon plaijir, 

Vauoir efèpour compagnon choijir, 

Vn fi grand, D'ieu^^Ainfi par la campagne, 

Le leuf courlé dejfous le ieupefiant, 

Traîne le fais plus léger zy plaifitnt, 

Quandfin trauail d'vn autre s'acompagne. 

M V R E T . 
Si et grand dieu.) l 'ai die deuant qu'Apollon fut i-

nioureus de Cafladre.L'autheur dit, qu'il s'eftimeheu 
reus, d'auoirvn fi grand dieu pour compagnon d'à-
mours:& que (à peine lui en femblc beaucoup plus le-
gere.S» ce grand die».) ApolIon,Le Soleil. Le pere de la 
tyre.)Horace baille cet epithetc a Mercure. 

Te canamjnagni louis, & deorum 
Nunciumtcumxq; lyrx parentem. 

Toutes ebofes remire.) Voit. Ainfî Orphée, 
K\vdi fiXKxç,TtxvJ'ifKif è'x^v K/&V«JV o/x/nx. 

C E petit chien,qui ma maifrejfe fuit, 

Et qui tappant ne reconoitperfinne, 

Et cet oifieau^qm mes plaintes refinne, 

KAU mois d'htmlfiupirant toutenuit: 

Et cettepierre,ou quand le chaut s'enfuit 

Seule aparfii penfiue s" arraifonnè, 

Et ce lardin,ou fin pouce moijfonne, 

Tous-hs-Trtfirs que Zephyre produit'. 

Et cette dance}ou lafêche cruelle, 
la,.i. 
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M^atreperça,^ la fiaifin nouuelle, 
Qui tous les ans rafraîchit mes douleurs, 

Et fin œillade^ fa paroUeftinte, 
Et dans le cœur fa grâce que i'at peinte, 
Eaigncnt-wmfimde-deus ruiffeaus de-pleurs. 

* M V R E T . 
Ce petit chien.) ÎI nombre beaucoup de choies, des­

quelles ou le regard,ou l'ouï e,lui remettât en menioi-
re le commencement de fes amours, le côtraint a pieu, 
rer. Moifloimc Tous les trefors.) Amafle les fleurs. Ze~ 
^Jvyre.)Qui eft vn vent fort apte a la generatiô,a caufe 
qu'il cft chaut & humide.Iuftin dit,que quand ce vent 
foufflejesiumans en Efpaigne conçoiuétaufeul han-
niflement des cheuaus étans a l'autre riue. 

EHuejej brasampatiant J[oger, 
Pipe'du fard de magique cautelle, 

Pour refroidir ta chaleur immortelle, 
^/Cu foir bien tard pleine vint Uger. 

Opiniâtre à ton feufiulager, 
x Oreplanant}nr/> nouant-fia rUes 

Dedaas-Ugu/d^me beauté'fibelle, 
Toute vne nuit tu apris à nager'— 

En peu de tans le gracieus Zephyre, 
Heureufiment-mpoupant ton nauire, 
Tefit fwgirÀam Uport amourais: 

Mais quand ma nef de s'aborder efprefe, 
Touiours plus loin quelque horrible tempefe 
La fngle en mettant ie fuis malheureux. 

M V R E T . 
Entre tes bras. ) I l Ce plaint que fa fortune ne lui cil 
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àrûfii fauorable en amours, côme elle fut aRoger, le ­
quel dés le premier fbir qu'il arriua au château de la 
belle magicienne Alcine, obtint d'icelle ce que les a-
mans fbuhétent le plus. Pour entêdre ceci,voi l 'Ario-
fte au fbttiême chant.Emfoupant tonnattire. ) T e con-
duifànt a ton gré. Les vensquiempoupentle nauire,' 
c'eft a dire,qili le frappent par le derrière (que les ma­
riniers nomment la poupe ) aident merueilleufement 
fon cours, & font apellés par les Latins, Vmtifîctmdi, 
cjitodnautm feïjuantur . Delà eft quele vulgaire Fran­
çois dit cellui auoir vêt en poupe, a qui fes affaires fùc* 
cèdent bienSurgir.') C'eft ce que Latins difent, Afd-
lere.Lafîngle.)Lz poufle.Mot de marine. 

I E te haipeuple,çr m'en fiert de tefintin^ 

Le L'oir,6afiihe,cy les nues de Brate, 

Et la tfeujfàune,(y l'humide fitulaïe 

Qui de Sabut borne l'extrême coin. 

Quand ie me fers entre deus mons bien loin, 

M'arralfonnànt feul a l'heure i'ejfue 

Defiulager la douleur de ma plaie, 

QtS^Amour encharne au plus vif de mon fini 

Lapas a pas,Dame^ie remémore 

fon front,tabouche,gr les grâces encore 

De tes beausyem trop fiMlts-archers\ 

Puisfigurant ta bdle idole feinte 

Dedans quelque éaù,ie fitnglote vnepleintèi 

Qui fuit remir le plus dur des rochers. 
M V R E T . , 

7ctt/>4;'/>f»/>fr.)Ildit,queles Iieusfréquentés lui font 
cd haine, & qu'il n'aime que les Iieus folitaires, pour 
inieus a fon aife penfer aus beautés de fa dame,§ç pour 
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librement fe eomplaindre,8c foupirer./e te baiptupk,) 
Aititi Horace, 

Odiprofanum yulgtu,& unto. 
Et Pétrarque, 

Cercato ho fempre johtaria y ita, 
( Le nue il fanno ) le campagne,* i befchî) 

Per fuggir queftl ingegni fordi,e lof hi, 
Que la jtrada deloei hanno fmarnta. 

XA Loir )Riuiere qui paffe prés de Vendôme.Gd/î/'»e.\ 
NE m de foreft. Bra'ie.) Autre petite riuîere. Za Niuf. 
faune.)¥oTel\.Sabut.)Co\lme fertile en bons vins. 

N On la chaleur Je la terre qui fume 

Séant de fttf au creus de fon prtfond; 

Nom l'\Auanichien, qui tarit lufju'au fond 

les tieàes eaus,qu'ardant defotfil hume: 

Non ce flambeau qui tout ce monde diurne 

D'vn bîuetterqui lentementJefond. 

Bref ni l'eflé,nifèsfumes nefont 

Ce chaut brader qui m'embrai^e & confume. 

Vos chafles feus^fptits de vos beausjeus, 

Vos dous éclairs qui rechaufentles dieus, 

Seuls de mon feu éternisent lafame: 

Et fit l'hœbus attelé pour marcher 

Deuers le Cancre,ou bien deuers l'^€rcher, 

Votre œil mefdit vn eflédans mon ame. 

M V R E T . 

$ on la chaleur.yiX dit , que la chaleur, qu'il (ènt en for, 
ne procede d'autre par t , quedesbeaus yeusde/àda-
me./'T_^»<«»UFCÎF».)C'eftlenom d'vn altrenornmépar 
les Grecs •jr^oKi/i^par Cicero en la traduction d'Arar, 
t^fntecank , mais enprofe, Cannula: B'oufònt dits 
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les iours Caniculiers, qui font les pi» chaus, & les plus 
dangereus de toute l'année. Ce flambeau. ) Le Soleil. 
D'vabluettcr. )Biuettes font petites étincelles qu'on 
voitquatife fondre par l'œr , ausplus chaus iours de 
l'elté. Pbœbus.) Le Soleil. )Parce que les poè­
tes lui donnent vn char io t .DcBen/e Auquelle 
Soleil entre, félon Ptolemaîe,le xvit.de Iuin. Oit bien, 
deuers l'archer.) Auquel il entre,Ie x v i n .de Nouembre. 

' " V T / ce coral,qui double fe compare, 

J L \ Sur meinteperle entée doublement, 

Ni cette bouche ou vit fertilement 

Fn mont d'odeurs qui le Liban fùrpajfe, 

Ni ce bel or qui frise s'entrelajfe 

En mille nouds mignardés gaiement, 

N1 ces œillets égalés vntment 

jîu blanc des lis encharnés dans fa face, 

Ni de ce font le beau ciel éclarci, 

N i le double arc de ce doublefuret, 

N'ont a la mort ma vie abandonnée: 

Seuls vos beausjeus (ou le certain archer, 

Pour me tuer d'aguet fe vint cacher) 

Deuant lefotrfinirent ma tournée. 
M V R E T . 

Ni cecoral.yïoutes les autres beautés de fa dame ne 
l'emeuuent point , au pris des y eus. Nicecoral.) Les 
leures. Sur mainte perle.)l\ entend les dens. Le Liban.) 
Montaigne de Syrie copieufé en arbres odoriferans. 
Nice bel or.)Le poil.iW ces eeilleti .)Cene vermeille blâ 
cheurdelaface. Le certain archer.) Amour. Veuant le 
fnrfiniJJentmaioitrae'eJAuancentmi mort. Imitation 
de Pétrarque, 

Iz. iq. 
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DE toi, Pafhal,il me plaît que fe'criue, 

Qui de bien loin le peuple abandonnant, 

Vas de i'yCrpin les trefors moifnnant, 

le Ion des bors ou ta Garonne arrtue. 

Haut d'vne langue éternellement v'tue, 

Son cher Pafchal Tolofe aille fonnant, 

Pafchal Pafchal Garonne refnnant, 

%ien que Pafchal ne refondefa riue. 

' si ton Durban,l'honneur de nofre tantt 

Lit quelque fois ces versparpajfetans, 

Di lui, Pafhal(ainf l'âpreficoujfe 

Qui m'a fait cheoir,ne tepuijfe emouuoir) 

Cepauure aimant efoit dinne d'auoir 

Vne maitreffe, ou moin bellejuplus douce. 

M V R E T . 

De toi,Pafchal.) I l adreflece Sonet a Pierre Pafchal 
gentilhomme natif dubas païs de Languedoc, hómej 
outre la conoiifance des feiences dignes d'vnbonef-
prit(auiquelles il a peu d'égaus) garni d'vne telle élo­
quence Latine, que mefïne le Sénat de Venife s'en eft 
quelque fois émerueillé. Les huit premiers vers apar-
tienent a la louange dudit Pafchal. L'argument des fis 
derniers eft aifé de foi. Vas del'isfrpinlestrefors moif-

fonnant.) Vas foîgneufement recueillant les richeifes 
de l'éloquence de Cicerón. II dit cela,parce que Paf­
chal eft vn des hommes les mieus verfes en Cicerón, 
qui viuent pour leiourd'bui.Gdíwí#e.)Fleuue paífant 
a Tolofe,laou Pafchal fait fa plus ordinaire refidence. 
Si ton Durban.~)Michel Pierre de Mauleô Protonotere 
de Durba,côfeiller en parlement a Tolofejióme tant 
excellét qu'il femble,que,cômc Iô dit,Fortune,& Na-
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ture, & les Dieus iè ibiét efforcés a le côbler de toutes 
choies ibuhétables.Entre luy & Pafchal eft vne fi gra­
de amitié,qu'elle eft fuffifànte pour effacer toutes cel-
les,qui ibnt par les anciens auteurs recommâdées.Mais 
ie ne iàuroi mieus les louer , que par les parolles de 
l'autcur,Iequel écriuant vne O d e a Durban, dit ainlï, 

Le Ciel ne t'a pas feulement 
Elargi prodigalement 
Mile prefans.mais d'auantage 
Jl y eut,pour te fauorifer, 
Tefaire yant<r,t!r prifer, 
Par Us plus doiles de notre âge. 

Languedoc me fert de témoin, 
Voire Venife,qui plus loin 
S'émerueilla de yoir la gracl 
De ton Pafchal, qui low.wgtant 
íes Aíauleons,alla vangeant 
L'outrage fait contreta race. 

Lors qu'aumilieu desperes vieos, 
Dégorgeant le prefent des dieus, 
Par les torrens de fa harangue, 
Il emblal'efprit desoians, 
Comme épies fa & laplotans 
Dejfous le dousyent defa langue. 

DI l'vn des deus,fians tant me àeguifir 

Le feu d'amour que tonfiemblant me forte: 

lenefauroi, veu ma feinefiforte, 

Tant lamenter fie tant Petrarquifir. 

Si tu le veus,que fiert de refittfier 

Ce dous f refient dont l'cfipo'n me conforte*.^ 
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sinon, pourquoi^'vne es~peranct mont 
Tais tu ma vie affin de l'abufer*. 

L'vn de tes y eus dans les enfers me ru'i, 
Vautre À l'enui tour à tour s'euertuï 
£>e me remettre en paradis encor: 

y/Cinfi tes y eus four caufirmon renaître, 
Et fuisma mmt,fins cejfe mefontefire 
Ore vn Pollitx,£r ores vn Caftor. 

M V R E T . 
DiVvn des deus.)l\prie quelqu'vne(ie ne puis penfej! 

que ce foitCaffàndrexar il ne parleroit pas fi audacieu-
fementaelle) de lui accorder rondement ce qu'il de-
rnande^u de lui rerufer tout a plat.Pe*w5«»/èr.)Faire 
de lamoureus tranfi, comme Pertrarque . Ore vn Pal-
l»x,&ores vn Caftor.)Ten ai raconté lafable ailleurs. 

L'^/fn mil cinq cens contant quarante ey fis, 
Vans fis cheueus vne beauté cruelle, • 
(NeJài quelplus,las,ou cruelle ou belle), 

Lia mon cœur de fis grâces épris. 
Lors iepenfoi,comme fot mal apris, 

Né pourfiujfrir vne peine immortelle, 
Que les crejpons,de leur blonde cauteUe 
peus ou trois iours fans plus me tiendroientpris. 

L'an eftpafie,ey l'autre commence ores 
Ou te me voi plus que deuant encores 
Tris dans leurs rets:ey quand parfois la mort 

Veut délacer le lien de ma peine, 
vfîmour toufîours pour l'ennoiier plus fort, 
Qint ma douleur d'vne e fier an ce vaine. 
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M V R E T . 

Vantnilcinq cens.) L'argument eft facile.Vne tel!^ 
áefcripiion du tans eft dans Pétrarque, 

Mille trecento yentijitte ,a punta 
Su- Z'b oraprima,il difefto d'isfprile, 
Nel tabirinto intrat: ne yeggio ,ond' efca. 

AToi chaque an t'ordonne vn Jàcrifce 

Fidèle co'm,ou tremblant <y foureus, 

le defcoutiri le trauail langoureus 

Que Í endurai,Dame,en vôtreferuice. 

Vn coin vraiment flus feur ne flus frof'ice 

JC déceler vn tourment amoureus, 

N'eilfomt dans Çyfre.oit dans les flus heureuf 

Vergers de Gnide,Jtmathonte,ou d'Erice. 

Eujfai-iel'or d'vnfeufle ambicieui, 

Tu toucherois,nauueau temflejes cieus, 

Elahouréd' vne merueille grande: 

Et la drejfant a ma Nymfe vn autel, 

Sur lesfilliers de fon nom immortel, 

íaffenderoi mon ame four offrande. 

M V R E T > 

u4 toi chaque ani)I\ auoit trouué fa dame en quelq 
Coin à l'ccart,ou s'enhardiilant de lui découurir le tor 
ment auquel il étoit, pour l'amour d'elle, fit tant,que 
pour cette fois,elIe fut afsés gracieufcenuerslui.Pir-
quoi il rend grâces a ce coin, difant, qu'il lui facrifiera 
tous les ans,& que s'il étoit fuffifamment riche,il i edi 
Êproitvn trefmagnifique temple eu l'honneur de fa 
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àime.CypreJlfle fàcrée,a Venus. Guide) lAmaihonle^) 
Viles aufsi dédiées a Venus. Eryce,)Montaigne de Si-
cile,ou étoit vn beau temple de Venus. 

LE penfiment,qui me fait deuenir 

Hautain ey braue,efifi dons que moname 

Dejia défia impulsante fi pâme, 

Titre du bien qui me doit auemr. 

Sans mourir donq,pourrai-iefioutenir 

Le dous combattue me garde Madame, 

Puis qu'vn penfirfi brufquement l'entame, 

Dufieul plaifir d'vn fi dous fiuuenirl 

Helasytnusjjue l'écume féconde, 

Non loin de Cypre,enfanta dejfus l'onde, 

Si de fortune en ce combat ie meurs, 

Reçoi ma vie,0 déejfe.^ey la guide 

Parmi l'odeur de tes plus belles fleurs, 

Dans les vergers du paradis de Gnide. 

M V R E T . 
Zepéfement.)Qne\q\xe bône dame(a ci quei'en puis 

penfer)auoit faitpromeffe de lui faire quelque bon 
traittement. Parquoi préuoïant le plaifir,qu'il deuoit 
receuoir,il prieVenus,fîdefortuneil meurt en fihon-
nefte combat,qu'elle l'emporte en,fon paradis.Telles 
chofès échapent quelque fois a ceus qui font pafsion-
nés d'amour,plus félon leuraueuglée affection,que 
félon la vérité de ce qu'ils en penfent. aVand en fiongeant ma folâtre i'acole, 

Laijfant mes flancs fus Us fiens s'alonger, 

Et que d'vn branle habilement léger, 

Enja moitié ma moitié ie recelé: 
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'jîmour adoncfi follement m'affole, 
Quvn tel abus te ne voudrai changer^ 
Non au butin d'vn riuage étranger. 
Non au fablon qui iaunoie en PaBole. 

Mon dieu,quel heur,ey quel contentement. 
M'a faitfentir ce famrecolement, 
changeant ma vie en cent metamorfofisl 

Combien de fous doucement irrité, " 
Suis-ie ore mort,ore refnfcité, 
Entre cent lis,Çy cent vermeilles rofis% 

M V R E T . 
Qnanien fongeunt.) La pratique de ce Sonet(u"ie NE 

me trôpe) feroit trop plus plaifante,que l'expofition. 
Patlolt,) Fleuue de Lydie,parmi les arènes auquel fit 
trotiue beaucoup d'or. 

ODe Nepenthe ey de liejfe pleine 
chabrette heureufi,ou dem heureusflabeawl 

Les plus ardans,du ciel (y les plus beaus 
Me font efeorte aprèsfi longuepeine. 

Or ie pardonne a la mer inhumaine, 
^us flots,aus vens,la traifindemes maus 
Puis que par tant ey par tant de trauaus 
Vne main douce à flfdous port me même. 

^tdieu tormente,adieu naufrage,a dieu. 
Vous flots cruels aïeus du petit Dieu, 
Qui dans mon fang à fa flèche fouillée: 

Ores encré dedans le fim dit port, 
Par veu promit/afpan de fus le bord 
*Aus dieus marins ma dépouille mouillée. 
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O de Nefenthe.)\\ loue vne chambrette,en laquelle ' 
celle mefmepour laquelle fot faits les deus Sonets pré­
CÉDONS, & D'autres encore femes en celiure,apresqu el 
que afles longue pafsion,lui fit fi bon recueil,qu*il f en 
tenoit pour content. Nepenthe /(Nepenthe eft apellé 
en Homère vn bruuage aïant telle vertu, que quicon-
ques en buuoit,pour ce iour lane pouuoit fetir en fon 
efprit aucune facherie.LES vers d'Homère font tels. 

Av]/*' ag' ils oivov&xXi <p«f/*XK0V,ïyûiy tWo», 

Of 70 Kxla^oletw itrir tcfUrUgi fuytm, 

Ov»«yl<pn/Afiô{ yt&xXii K«T« /«*fv 
Ov<F ti IL Kx^xrthxiu IWtMÇ r i TTX}^ Ti, 

OvJ^II ÔI -NFOTRXFOIIIV ihhktpiìv, h <pl\oviiòv 
X«XK5 lìi'óusv,?* ì<PITT\/atnv Ó(£>1o. 

Nepenthe eft dit de vi? qui fignifie priuation, & -Artot 
donhar.Me font efcorte,)Me guident. Ksfïeus du petit ' 
dieu.)Pir ce que des flots de la mer naquit Venus,qui 
eftmereacupidon. Ores ancre',) Imitation d'Horace, 

-Me tabula facer -
Votiua paries indicai yuida 
Sujpendijfe potenti 
Veflimenta mar'u deo. 

ISTM die us marins, )Selon la coutume des anciens,LES­
quels échapés de tormente.pédoient leurs habillemës 
au riuage,en l'honneur des dieus marins. 

I E parangonne a ta ieune leauté, 

Qui toutours dure en fin printansnouuelle, 

Ce mois d'^€uril, qui fisfleurs renouucllc, 

En fia plus gaie £R verte nouueauté. 

Zei/t dettant toif enfuit la cruauté, 
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Deuant lut fuit la faifin plus cruelle, 
il efl tout beaHyta face efl toute belle: 
Ferme eflfin cour s ferme efl ta loïauté. 

il feint les chams de dis mile couleurs, 
TU feins mes vers d'vn long émail de fleurs: 
D'vn dons Zephyre ilfait cnder lesf laines, 

Et toi mon cœur d'vnfiupir larmoïant: 
D'vn beau cryflalfin front efl roufiïant, 
Tu faisfinir de mes y eus demfontaines. 

M V R E T . 

le parangonitf.^C'eA vnecomparaifôn du moisd'A-
uril a fa dame. Parangonner eft égaler.Mot Italien. 

Houfitant,) Plein de rofée. 

C E nefint qu'haims,qù'amorces ey- qu'afai 
De fin bel œil qui m'aléche en fit, najfe, 

Soit qu'elle rie,ou fait qu'elle comfajfe 
iAu fin du Luth le nombre de fis fat. 

Vne minuit tant defiambeaus n'a foi, 
Ni tant de fable en Eurife nefajjè, 
Que de beautés embellirent fa grâce, 
Four qui i'endure vn milter de treffas. 

Mais le forment qui moijfonne ma vie, 
EflJîplaifànt,que ie n'ai point enuie 
De m'élongner de fa douce langueur: 

^fins face <y4mour,que mort encores l'aie 
l'aigre douceur de l'amoureufi plaie, 
Que vif ie forte au fins beau démon cœur. 
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luiront lOUluil vu lui iuci cgai a iiuie mortS.lVUlS que 

cetorment luicft fidouSjqu'ildefireenauoirlefemi-
ment encor après fa mort. Tant de flambeau.) D'étoi. 
les. En Eunfe.) Euripe eft vn détroit de mer, entre 
Auhde &l'ifleEubœeflotant &reflotant ordinaire­
ment par fet fois en vint et quatre heures; 

O Eit qui mes pleurs de tes ratons effu'ie', 

Sourci,mais ciel des autres legreigneur, 

Front efioilé,Trofée a mon Seignenr, 

Qui dans ton tour fis dépouilles étuïe'. 

Gorge de marbre,ou la beauté fiapuie, 

Col lAlbaflrin emperléde bonheur, 

Tetin d'iuoire oufi niche l'honneur, 

Sein dont le'Jfoir mes trauaus definnute: 

Vous aués tant apâtémon defir, 

Que pour fouler la faim de fin plaifir, 

Et nuit (y tour il faut qu'il vous reuoïe: 

Comme vn oifeau,qui ne peutfiiourneri 

Sans reuoler,tourner <y retourner, 

^/Cus bors cognus pouri trouuerfia proie-

M V R É T . 
OF.il qui mes fleurs.) I l ie dit eftre tellement apâté 

des beautés de ia dame,qu'il ne peut eftre nuit ne iour 
.(ans les voir. Le greigneur,)\^t plus grand.Trofe'e)Vai 
ce que iai dit fur le Sonet, qui fe commence, O do»s 
farler.Cifmmey» <»ykw.)Côparai(bn prinfç deBembov 

M V R E T . 
Ce nefontqu'haims.jll dit,quoi que fa dame face,qù>il 

/"„ r«NR NPRNERUELLEMENT ATTIRER NAR LA Y\M<IR£ A ! r 
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H ^/Cuffe ton de,ty d'vn voler flus ampki 

Forçant des vens l'audace ey le fournir, 

Fai Denift,tes plumes émouuoir, 

lufques au ciel ou les dieus ont leur temple. 

La,d'œil d'argus,leurs dettes contemple, 

Contemple aufsi leurgrace,ey leur fçauoir 

Et pour ma Ddme au parfait concernir, 

Sur les flus leausfantaslique vn exemple, 

Moijfonne après le teint de mile fleurs, 

Et les de'trdmpe en l'argent de mes pleurs, 

Que tièdement hors de mon chefic rué; 

Puis atachant ton esfrit ey tes y eus 

Dans le patron dérobe fur les dieus, 

Pein,Denifottla beautéqui me tué. 

M V R E T . 

fíaujfe ton écrit a Nicolas Deniiôt,duquel i'aî 

Íiarlé a il leurs, 5c le prie, que pour peindre diuinemcnt 
a parfaitte beauté de Caffandre, il vole iufques au 

ciel, & l à , foigneufement contemplant la beauté des 
dieus,il fátaftique,c'eft a dire,il imagine en fon efprit, 
vn exemple de parfaitte beauté. Apres, qu'il braife en-
fembleleteiutde toutes les plus belles fleurs quifoi-
ent : & puis les détrampe auec les argentines iarmes, 
qui coulent de LES yeus perpétuellement .Et que,aïant 
ainfi aprefté fon patron , & fes couleurs, il Ce mette a 

f peindre, auecques toute la plus grande diligence qu'il 
• luiièra poCsible.D'œild'isrrgus.)On di tqu'Argusa-

uoitcentyeus,deíquelsil i en auoit touiouisquatre 
» vins & dishuit qui veilloient. Voi le premier des Me-
s tamorfoiès. 
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V ile de Blois lefètour de Madame^ 

Le ni des J{où,ey dema VOULANTES 

Ou ie fuis pris,ou iefuisfermante. 

Par vn œil brun qui m'outreperce l'unie; 

Sus le plu* haut de fa, diurne famé, 

Très de l'honneur,engraue mageflé, 

J^eueremment Jefied la chafeté, 

£ui tout bon cœur defes vertus enflame. 

Se loge ^/Cmour dans tes murs pour idmaii, 

Et fin carquois,CR fin arc déformais 

Tendent en toi,comme autel de fa gloire: 

Puijfe-il touiours fom fes plumes cauuer 

Tan chef rcïal,ejr nu toujours lauer 

Lefien crejpu dans l'argent de ton Loire. 

M V R E T . 

VilledeBlou )OnpeutconiecîurerparceSonet,qu* 
fa dameeft de Blois, aoccafiondequoiil loue la vil*, 
& fouhéte,qu'Amour i face perpétuellement fa refîdë-
ce. Le m des Jtois.)Va.r ce que les Rois de Frâce,en leur 
petit âge i font communément nourris,& pour la bô. 
ne & plai/àntefîtuation du lieu i demeurent voulott-
tiers. iojr^RiuierepafTantparBlois. 

H Eureufefut l'étoile fortunée, 

Qui d'vn bon œil ma maîtrejfe aperceuU 

jieurem le bers,ey la main qui la feeut 

Emmailloter,alors quelle fut née, 

Heureufefut la mammelle emmannée, 

De qui le lait premier elle récent, 

Et bknheurem le ventre,<}M conceut 

si grand' beauté defîgrans dons ornée I 
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Heur cm les chams qui eurent cet honneur 

Ile la, voir naitre,iy de qui le bonheur 

L'Inde ey l'Egypte heureufiment excelle. 

Heureus leJis dont groffe ellefera, 

Mats plus heureus celui qui la fera 

Et femme ey mere,en lieu d'vne puceUe. 

M V R E T . 
7ï<»ra*yê/»f.)L'argument eft bien aifé". La mammeit 

emmannée.) Rempliede manne. L'Indeey l'Egypte.) 
Qui fontpaïs merueilleufemcnt riclies,& plantureus. 
Mais plus heureus.)Semb\Me déduction de propos efl 
en ce que dit Salmacis a Uermafrodite, au quatrième 
desMetamorfofes, 

-Puer S dignifsime credi 
Effe deus, feu tu deus es (potes effe Cupido) 
Stue es mortalis,qui tegeuucre beati, 
Et mater fdix,Çr fortunata profitto • 
Si qua tibiforor ejl, ey qu& dcdip vbera nutrix. 
Sed longe cunclistlo»geq; beatior illa cft, 
Siquatibi fponfa ejljtquam dignabere t&da. 

L'^AJlre afiendantfous qui ie pris naijfance, 

Defin regard ne maitrifoit les cieus : 

Quand ie nàfuis,il e'toit dans tes y eus, 

Futurs tyrans de mon oleiffance. 

Mon tout,mon bien,mon heur,ma cono fante, 

Vint de ton œthearpour nous lier miens, 

Tant nous vnitfin feu frefiigieus, 

Que de nous deus il nefit qu'vne efence. 

En toiiefuis,& tu es dedans moi; 

En moi tu vis,ey ie vis dedans toi: 

lAinfims touts nefont qu'vn petit monde: 
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Sans viure en toi te tombent • U bas. 

La Pjralide en ce point ne vît pas, 

Perdant fiafiame}çr le Daufinfin onde. 
M V R E T . 

ISaslrc afcendant.)'Les aftrologues,& iiidiciaires pre-. 
nent foigneufement garde a l'aftre afcédant d'vn cha-
cun,c'eft a dire,a l'aftre, qui du côté de l'orient, monte 
fur l'horizon, lors que cellui, duquel ils enquierent le 
deftin,vient a naître. Car i l s t ienent , que decetaftre 
dépend principalemét l'heur ou le malheur de la per­
sonne: tellement qu'ils le nomment feigneur de lana-
tiuité. Nôtre auteur dit, quefon aftre afcendant,Iors 
qu'il naquit, étoit dans les y eus de Caffandre : &: que 
tout ce qui eft en lui dépend des y eus, & nô de l'aftre. 
Onpourroi t demander,comment l'aftrepouuoit eftre 
dans l'œil deCalfandre,lors qu'il naquit, veu qu'elle 
n'étoit pas encores née. Mais il faut entendre,quefé­
lon la ficliô du poëte,elle auoit efté Ion tans aus cieus, 
pluftot qu'elle naquit: comme i'ai touché fur le Sonet, 
quilè commance, Nature ornant. Son feu frefagieus.) 
Prefagir eft fentirles chofes futures, deuant qu'elles 
auienènt.De ce verbe eft deriuélenom,prefagieus. La 
pyraltde.) Pyrahdes font petites belles volantes, qui 
ont quatre p'.és,& fe treuuent en l'iflede Cypre,aïans 
telle nature,qu'elles viuentdansle feu,& meurent,dés 
qu'elles s'en éloignent vn peu trop. Auteur Pline en 
l'vnfiême Iiure. Et le Daufin fin onde. ) Les Daufins 
meurent, dés qu'ils touchent la terre. Pline au neu-
fiême liure. 

D E ton poil d'or en trefies blondijfant 

^îmonr ourdit de fin arc laficelle, 

11 me tira de ta viue ejiincelle, 
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Zè doûs-fer trait, qui me tient languifant. 

Du premier coup l'eujfe ejléperijjant, 

Sans l'autre coup d'vneflèche muttelle, 

Qui mon vlcere enJàntéreuouuelle, 

Et par fort couple coup vaguarijf.nt. 

^€inf tadts fur la poudre Troienne, 

Dufiudart Grec la hache Velienne, 

1 Du Myflen mit la douleur a fin: 

tA'infl le trait que ton bel œil me rué, 

D'vn mefme coup mtguàrit ey me tué. 

ffé,quelle Parque k fié mon deflinl 

M V R E T . 

De ton poild'or.) I l dit, qù'A mour le voulant naurer, 
encorda Ton arc du poil.de fa dame,&des y eus d'icelle 
luigetta deus fàgettes,defque!les la première le blefla, 
la féconde lereguerift. A occafion deqùoi,iI compare 
l'œil de fa dame a la hache d'Achille, de laquelle nous 
parleronsz,j>VQS.<^4mfi iadis furla poudre Troïeimejhes 
Grecs alans vers T r o i e , après qu'ils furent partis du 
port d'AuIide,duqueI i'ai parlé ailleurs, ou par erreur, 
ou par la force des vens,furent conduis vers le pats de 
Myfie, ou regnoit pour lors Telephe fils d'Hercule. 
Ainfi côme ils vouloiét prédre terre, les gës du pais fé 
prefenterent a eus,& les repouflerêt moult rudement, 
fi bien qu'il i eut grande tuerie d'vne part & d'autre.Si 
firent tant les Grecs toutefois^qu'en fin ils gaignerent 
leport:&lors commencèrent a s'entrechamaillcr en-
cores plus fort que deuât.LeRoi mefmesi vint en per-
fonne acompaigné d'vn fien frère ,qui après plufîeurs 
beaus faits d'armes, fut tué par Aiax . LeRoi voulant 
vangerlamortdefon frère fur quelcundes ennemis' 
(ne lui chaloit lequel-.pourucu que ce fut quelcun des' 
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principaus del'oft) Ce print a pourfuiureVlyfTe, & le 
mit en fuite: mais ainfi qu'il couroit après, Bacchus 
voulant rendre la pareille a Agamcmnon qui luiauoit 
peu de iours deuât,fait vn trêbeau facrifice,fit foudain 
naître vn fep de vigne deuant les piésdeTelephe, qui 
le fit choir. Etant cheu, Achille lui dôna vn grad coup 
de hache en la cuiffe gauche.Ce que nôtre auteur mef-
mes a touché dans les~Bacchanales3difant ainfi, 

Telefb' fentit en la forte 
La main forte 
Du Grec,qui le combatit 
Quand au milliea de la guerre, 
Contre terre 
Vnfif tortu l'abatit. 

Le conflit dura iufqu'a ce que la nuit cotraignit chac3 
de Ce retirer.Le lédemain furet enuoiés ambafladesde 
t o 9 côtés,pour obtenir quelques trêues, durât lefquel-
les,on peut enfeuelir les mors:ce qui fut acordé.Ce tas 
pendant , quelques capitaines Grecs parans prochains 
de Telephe, s'en vindrent vers lui,& s'eftans faits co-
noître,lui remontrèrent, que fes gens aunient eu tort 
de fi duremét receuoir les Grecs,qui ne venoient la en 

> intention de les offcnfèr,ains feulemét pour aller vers 
Troïe,vanger le rauHTement d'Helene.Telephe répôd 
qu'eus mefmes en étoienta reprendre, & que s'ils lui 
euffetenuoié ambaflàdes pour l'aduertirqui ilsétoiêt, 
&: quelle étoit î'occalîon de leur entreprife, il fut venu 
audauant d'eus,amiablement les recueillir. Apres plu-
fîeurs propos, Telephe fit crier a fes gens, que nul ne 
fut plus fi hardi d'empêcher les Grecs , ains qu'on les 
laifsât prendre terre a leur plaifîr. Parquoi la plus part 
des capitaines Grecs fortis de leurs naus,vindrét trou-
ucr le Roi en fon palais, & lui amenèrent deus excel­
las mire.«,,Machaon, & Podalyrie fis d'Aelculape pour 
dôner ordre a fa plaïe. Le Roi leur fit de tresbeaus pre* 
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fans.&Ies fêtoïa tre;bié par I'efpace de quelques tours» 
après Iefquels,voïans la mer bonafre,8<: le tans propice 
a nauiguer.prenâ- ronge' de lui,repnndret leur route. 
Huit ans après Te lephc nepouuant trouuer aucun re 
mede a fà plaïe,receut vn oracle, qu'il faloit que celluî 
mefme qui l'auoitbleTé, le reguerift. Parquoi venant 
vers Achille,en peu de iours,par le moïen d'icellui re -
ceutentière guerifon.Ainfîleracontenten partieDi-
&ys dans le fécond liure de la guerre de Troïe,en par» 
tie le Commentai -e de Lycofron.Ouide, 

VulnM ^/tcbiïïiiM qus. quondam fecerat bofli} 

Vulneris auxiii.im Pelias hafla taht. 
Les vns difent,que pour le reguerir, il ne fit que le re­
frapper de la mefme hache au mefme endroit. Pline 
dit, qu'il i appliqua de la rouille de fa hache slaquellea 
vertu de lier,fecher,& reflraindre. Claudian dit, qu'il 
iapliqua quelques herbes. 

Sanus ^ihillmu remeauit Telephus berbis. 
Lcibache PeUmne,) Theffa!ienne.Pelion,montaigne 

deTheffalie. 

C E ris plus dous que l'œuure d'vne abeille, 

Ces doubles lis doublement argentés, 

Ces âiamans a double rancplantés 

Dans le coral de fa bouche vermeille, 

Ce dous parler qui les mourans ejùeille, 

Ci chant qui tient mes fôucis enchantés, 

Et ces deus cieus fur deus afires antés, 

Se ma déefe annoncent la merueille. 

Du beau iardin de fin printans riant, 

Nùfl vn parfium,qui mefime l'orient 

Mmbafimeroit de ces douces aleines. 
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Et de la fort le charme d'vne vois, 

Qui tons rauisfait fautehr les bois, 

Planer les mms,cr montaigner les plaines, 

M V R E T . 
Ce ris plus dons.)l\ raconte les merueilleus effets de!* 

beauté de fà clame.Q»el'auured'yne abeille.)Qwmïtl. 
Ain fi Nicandre, ^ 

& en vn autre lieu, 
-£»T/VH y\HXI 'iiçk te y« pikiooK. 

Ces doubles lis.)hes dis.Ces diamans.)l\ entend encore 
les dms.Etces deas riens.)Deus fourcis.SW deus affres.) 
Sur deus yeus./Wc/nw/'»n>»f.)D'ou viennent les meil­
leures odeurs .Le charme d'vne •vois.)Vne vois fi douce, 
qu'elle émeut mefmes leschofes infenfibles. Planer.) 
Se conuertir en plaines.C'eft ce que les Latins difent^ 
Subfidere. Montaigner.) S'éleuer comme montaignes. 
Motnouueau. 

D leus-fi la haut s'enthrône lapitié", 

En mafaueur,ores ores qu'on iette 

Du feu vangeur la meurtrièrefiagette, 

Pour d'vn mauuais punir la mauuaifité, 

Qmfieulmefificty fini mon amitié 

Va détraquant lors que la nuit figrette, 

Et mon ardeur honteufiment difirette, 

Guident mes pas ou matent ma Moitié. 

iSfccallés, Dieus,d'vneiufte tempefie 

L'œil efpïon de fa pariure tefie, 

Dont le regard toutes les nuis mefiiit: 

Ou lui donnés l'atteugle deftinée 

Qui aueugla le malheureus phin'ee, 

Pour ne voir rien qu'vns étemelle nuit. 
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M V R E T . 

Dieus fi la haut.) Il maudit vn qui lui fai/ànt le guet 
l'empéchoit d'aler de nuit vers fa dame. Détraquant.) 
Defuoïant. Phinee.) l 'en ai défia raconté la fable. 

l 'Irai touiours (y re'uant ey fongeant 
En la douce heure,ou te vi langelette, 

Qui d'efyerance ey de crainte m'alaitte, 
Et dans fes y eus mes dejlws va logeant, 

Quel or onde en trejfes s'allonge xn t 
Frapoit ce iour fa gorge nouuelettel 
Et Jus fon col,ainJî qù vne ondelette 
Flotte aus "%ephjrs,an venp alloit nageante 

Ce rie'toit point vne mortelle femme, 
Queie vi lors,m de mortelle dame 
Elle riauoit ni lefront ni les y eus: 

Donques,mon cœur,ce nefut chofe étrange 
Siiefupris-.c'étoit vraiment vn <yCnge 
Qui pour nous prendre e'toit volêdes cieut. 

M V R E T . 
J'irai touiours.) Il eft aifé de Coi. Vangelette.) Ainfi eft 

/buuent nommée Madame Laure par Pétrarque. 

E Vouante ie cherche vne fontaine 
Pour expier vn horrible fonger, 

Qui toute nuit ne mafait que ronger 
L'ame ejfroice du traitait de ma peine. 

il mefembloit que ma douce-inhumaine 
Cnoit,^Amifauue moi du danger, 
.Auquel par force vn larron 'étranger 
Par les forets prifonniere m'emmeme. 

l.iitj. 
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C H A N S O N . 

L^îs ! ie n'eujfe iamais penfe' 

Dame,qui caufèsma langueur 

De voir ainfi recompenfe 

Mon feruice d'vne rigueur. 

Et qu'en lieu de mefècourir 

Ta cruauté'm'euf fait mourir. 

Si fortuné,i'eujfe aperceu 

Quand ie te vi premièrement, 

le mal quei'ai depuis recett 

lors en furfaut,ou meguidoit la vois, 

le fer au foin te brojfii dans le bois: 

Mais en courant après la dérobée, 

Pu larron mtfine ajfaillir mefuis vett, 

Qui me perçant le cœur de mon efpee 

M'a fait tomber dam vn torrent de feu. 
M V R E T . 

EpoHai>te'.)ïï racote vn fbnge fîen,qui le mit en mer-
ueilleufe fraïeur. Vnefontame.) Les anciens,quand ils 
auoient veu,par nuit,quelquemauuaisfonge, Ibuloiét 
au matin s 'enexpicr,c 'eftadirepurger,&nétoïer, Ce 
lauans dans quelque fontaine, ou dans Ja mer ; comme, 
fait Circe au quatrième d'ApoIloine, 

Ev̂ ov «\is voTiJ'iCtn Kxçù mi<peuj[fiyxe«v, 

TotOV yx£ nx'olltiy ÔYUe«0lV MlJwHTO. 
le broJJaiJBrofCer eft courir a trauers le bois, fans re­

garder a rien qui puifTe empefclier le cours du cheu»l. 
Mot de vénerie. 
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pour aimer trop laidement, 

Mon cœur qui franc auoit vefqttt 

N'eiist pas eficfitoït veinqu. 

Mais tu fispromettre à tesyeus 
Qmfiuls me vindrent deceuoir, 
Se me donner encore mieus 
Que mon cœur n'efperoit auoir: 
Puis comme ialous de mon bien 
Ont transforme'mon aife en rien. 

si tôt que ie vi leur beauté 
\Amour me força d'vn defir 
D'ajfuiettir ma loïauté 
Sous l'empire de leur plaifir , 
Et décocha de leur regard 
Contre mon cœur, le premier dart. 

Ce fut,Dame,ton bel dcueil 
Qui pour mefaire bienheureus, 
l/iouurit par la clef de ton œil 
le paradis des amoureus, 
Etfait efclaue en fi beau lieu 
D'vn homme ie deuins vn Dieu. 

si bien que n'étant plus a, moi, 
Mais a l'œ'il qui m auoit blefié, 
Mon cœur engage de ma foi 
v/f mon veinqueur ie dehfie, 

file:///Amour
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Он firffi doucement iles~h 
Qtfamreliberté 1ш detylaijr. 

Et bien qu'ilfoufre 'tours ty~ пик 
Meinte amoureuje auerfitc, 
Le plus cruel de fes ennuis 
Luifemble vne félicite, , 

Et ne fçauroit iamais vouloir 

Qj£vn autre œil le face doulo.tr, 

Vn grand rocher qui a le dos, 

Et les piés touiours outragés, 

Ore des vens,ore desfios 

Contre les nues enragés, 

N'eft point fi ferme que mon cœur 

Sous l'orage d'vne rigueur. 

Car lui de plus en plus aimant 

Les beausyeus qm l'ont enreté, 

Semble du tout au Diamant 

Qui pour garderfa fermeté, 

Se romp plus tôt fous le marteau, 

Quefe voir tailler de nouueau. 

*s€infi ne l'or qui peut tanter, 

Nigrace,beauté,ni maintien* 

NeJàuroient dans mon cœur enteg 

Vn autre portrait que le tien, 

Et plus tot il mourroit d'ennui 

http://doulo.tr
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Que d'enfiufrir un autre en lui, 

il ne faut donq four empêcher 

Qjfvne autre dame en aitfa, part, 

l'enuironner d'vngrand rocher, 

Ou d'vne fofie,oud'vn rempart, 

^€mour te l'a fi bien conquis, 

Que plus U ne peut efire aquis. 

chanfinjes efiotUesferont 

La nuit,fitns les cieus alumer, 

Et plw tôt les vens cejferont 

De tempefler deflks la mer 

Que de fis y eut la cruauté 

Puijfe amoindrir ma loïauté. 

M V R E T . 
Zasje n'eujfe iamaispenfe.) Il Ce plaint de là cruiut» 

de fa dame,& des y eus qui furent cauie de fa prife.af-
feurant toutefois,quoi quelle face^qu'il fera confiant 
jufqu'a la mort.Grande partie de cette chanfon eft t i ­
rée d'vne letre deBradamant.quieftau quarantequa-
triême chant de l'Ariofte. 

V N voile ofiurfarl'horizjn espars 

Trouhloit le ciel d'vne humeurfumenu?) 

Et l'Ar creué,d'vnegrefe menue 

Erapoit a bonds les chams de toutes pars: 

Défia Vulcan les bras defisfiudars 

ffâtoit dépit a leur forge conue, „ 

Et luppiter. dans le creus d'vne nui 

^/Crmoit fa main de l'éclair de fis dars: 



• 166 1 E S A M O V R S 

Quand ma Nymfette enfmple verdugade 

Cueillant desJleurs,des rais de fon œillade 

Effuïa l'argrellem ey pluuieus: 

Des vens jortis remprifonna les tropest 

Et ralenta les marteaus des Çyclopes, 

Et de luppm rafferena les y eus. 
M V R E T . 

Vn voile ofcur.)Sa dame étant alée,par paffetás,cueil-
lir des fleurs.Ie tans iè changea tellement qu'il le print 
a venter,greiler,pleuuoir,tonner, éclairer tout enfem-
ble.Elle voïât cela, ne fit que Amplement donner vne 
gracieufc œillade vers le ciel, par la vertu de laquelle 
lé tout fut incontinent apaifé. Frapoit a bonis.) bon-
diiToit fur la terre.Vergile, 

- Crepitans falit hórrida gratulo. 
Défia Vulcan,)Le feuure des díeus. De fes fouldars.) 

Des Cyclopcs,qui forgent les foudres a Iuppiter.Voi 
l 'Ode des peintures côtenues en vn tableau, qui eft au 
Second liure. Et lupptter,)Ainfi Vergile, 

Jpfepater media nimbomm in noue,corufia 
Fulmina molitur dextra. 

Des vens fort'u remprifonna les tropes.) Les fit rentrer 
4ans les cauernesd'AEolus. Etralenta,)îrrena. Et de 
luppin,) DeluppiterJMotFrançois ancien. 

E N autre part les dem fiambeaus de celle 

Qui mefclairoit,fint allés faire tour, 

Voire vn midi,tjuid'vnfable fiour, 

Sans annuiter dans les cœurs efiincelle. 

Et que ne font ty d'vne ey d'vne autre de 

Mes dem cauflés emplumes a lentour\ 

Haut par le cielfôm l'efcorte d'^Amour 
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le voient comme vn Cyne auprès d'elle. 
De [es dem rais aïant percé le flanc, 

j'empourperoimes plumes dans monfang 
Tour témoigner la peine que t'endure; 

Et fuis certain que ma trifle langueur 
Emouueroit non feulementfin cœur 
De mes fiupirs,mais vne roche dure. 

M V R E T . 
En autre part.) Abfènt de fa dame,il fouhéte pouuoir 

deuenir Cyne,difant qu'il f'en voleroit vers elle, & fc 
prefenteroit droit deuant fesyeus, affin que les faget-
tesqui en fortct-Jui perçaffbnt leflanc,& qu'eftât ainfî 

Î>ercé,il teindroit dis fon fang tout fbn plumage pour 
ui faire entendre la peinequ'il foufre, fî bien qu'il e-

fpercroit l'émouuoir a pitie,ores qu'elle fut aufsi durs 
qu'vn rocher. 

S I tune veut Ces aflres dépiter 
En ton malheurtne mets point en arrière 

Dhumhlefiupir de mon humble prière: 
La prière eflfile de lupptter. 

Quiconque veut la prière euiter,, 
lamais n'acheue vne leunejfe entière, 
Et voit touiours defin audacefiere 
Jufqu'aus enfers l'orgueil précipiter. 

Pour ce,orgueiUeufi,échape cet orage: 
Mollis vnpeu le roc de ton courage 
y/Cus Ionsfiupirs de ma trijle langueur: 

Touiou rs le cielfouiours l'eau n 'efl ven teufei 
Touiours ne doit ta beautédépiteufe 
Contre ma plaie endurcir fit rigueur* 
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M V R E T . 

Si tu ne yeus.)Ce Sonet eft prefque pris d'vne oraifbti 
de ïœnix qui eft en Homère au ncuuiêmc de l'Iliade 
la ou il dit,que les prières fût filles de Iuppiter, & que 
qui les reçoit amiablement,elles lui rendent le plaifir 
aprés,quand l'occafîon f'i offre:mais quand quelqu'vn 
les regetteorgueilleufemét, elles f'en vont complain-
drealeurpere,& font tant qu'il leur donne pour com 

f>agne,Ate,qui eft déefle de domage,affin de punir cè-
ui qui les a regetées. Tamours le ciel. JTel eft le com­

mencement d'vne O d e a Singelais3quteft vers la fin de 
ce liure. 

ENtre nies bras qu'ores ores narriue 

Celle qui tient ma plaie en fa verdeur/ 

Et ma p enfe'e en gelante tiédeur, 

Sur le tap is de cejte herbeufe riuel 

Et que n'efi elle vne Nymfe natiue 

De quelque bois\par l'ombreufefroideur 

NouueauSyluam lalentenis l'ardeur 

Du feu qui m'ard d'vne flame trop vme. 

Et pourquoi}Ciem,l'arrefl de vos défini 

Ne m'a fait naiflre vn de ces Paladins 

Qui fuis portaient en crope les puce'des7. 

Et qui tâtant,baifànt,C" deuifant, 

Loin de l'enuie,Cr loin du mefdifantj 

Diem,par les bois viuotentauecques ellest 

M V R E T . 

Entre mes £r<w.)L'argument eft facile. Nouueau Syl-
uain.) C'eftadire, ieme feroisvn nouueau Syluaini 
affin d'a-lenter & apaifer auec elle l'ardeur de mon a-
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mour.Syluains font les dieus des forets. Fit de ces Pa­
ladins.) Vndeces vieus cheualiers errans de la table 
ronde. 

QVe tout pur tout dorenauant/è mué: 
Soit deformuit ^€mourfoule de pleurs. 

Des chefnes durs puijfent naître les fleurs, 
<Au choc des vens l'eau ne fit plus émue, 

Du cœur des rocs le miel dégoûte & fuï, 
Soient duprintans femblables les couleurs, 
l'ejléfortfroid,l'hjuer plein de chaleurs, 
De fit la terre en tous endroit foit nue: 

Tout foit changé,puis que le nou fi fort 
Quimefiraignoiticr que la feule mort 
Deuoit couper,ma Dame veut défaire. 

Pourquoi d'^Amour méprifes tu la loi* 
Pourquoi fais tu ce qui nefe peutfairel 
Pourquoiroms tufifaufement tafoi\ 

M V R E T . 

Que tout par teut,)\\ deGre,que toutes chofes impoisi-
bles,& contre nature fè facent: parce que quelqu'vne 
lui a rôpula foi,ce qu'au parauant,il eut eiiimc du tout 
impofsible. I l eft certain, que ce Sonet n'apartient en 
rien a Caffàndre.5o/> déformais <sTmonr foule de pleurs.) 
Ce que Vergilediteftrcimpofsible. 

Nec lacrymù crudelis <_sîmor,nec gramina riuis, 
Nec cytbifo faturantur apes ,nec fronde capellx. 

Vnefentence femblable a celle de ce Sonet eft dans 
Vergile,en l'Eglogue huitième. 

Nunc & oues yltrofugiat lupusjturea durs 
Mala ferant querciu3Namjfo floreat alims. • 

& ce qui fuit après. 
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LVne à l'œïl brunja dame ans noirs cheuaùs] 

Qui ça qui ïa,qui haut qui bas te tournent. 

Et de retours,qui iamais ne feiournent, 

f rainent ton char éternel en trauaus. 

^ tes de feins les miens nefont e'gaus, 

Car les amours qui ton cœur epoinçonnent,1 

Et cens aufii qui mon cœur éguillonnent, 

Viuers fauhaits défirent a leurs maus-

Toi mignottant ton dormeur de Latmiej, 

Tu voudrais bien quvne courf endormie 

Emblât le train de ton char qui f enfuit: 

Mais moi quotmour toute la nuit deuare, 

Las,des lefoir iefouhaitte l'^Aurore, 

Four voir le iour,que me celoit ta nuit, 

M V R E T . 
' Zune a l'ail brun.)l\ dit que fes fouhaits font cotrat» 

f es a ceus de la Lune : car elle tenant entre fes bras fon 
Endymio voudroit bié que la nuit durât fort log tans. 
Mais parce qu'il ne peut de nuit iouïrdu bien, que lui 
aporte la veiie de fa dame,des le commencement de la 
nuit,il fouhéte le iour. <-jftes deffeins.)\tes penfées. 

Ton dormeur de Zatmie.)}lndymion fut vn fort beau 
ieune homme, duquel la Lune étant amoureuiè,l'en-
dormit d'vn fommeil perpétuel en vue Montaigne de 
Carie nommée Latrne,affiii de le pouuoir baifer mieus 
a fon aife.Auteur Ciceron au premier des Tufculanes. 
Les autres le racontent autreme't.Mais ce ne feroit ia­
mais fait. Qu?yne courfe endormie Emblât le trein de ton 
char,) Q u e ton char couruft plus lentcment,affïn que 
la nuit fut plus longue. Four voir le tour.) La beauté de 
« a dame. 
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V Nc diuerfè amoureufè langueur. 
Sans fi meurtr dans mon ame verdoie: 

Dedans mésyeus vne fontaine ondoie, 
Vn Montgibel s'enfiarne dans mon cœur. 

l'vn de fin feu J,'autre defia liqueur, 
Vre megele,ty ore me foudroie, 
Et l'vn & l'autre à fin tour me guerroie, 
Sans que l'vnfiit deffus l'autre vainqueur. 

Fais <Amourfai,quvn des deus ait la place", 
Ou le fieulfeu,ou bien lafeule glace, 
Et par l'vn d'eus metsfin a ce débat: 

l'aifcigneur)i'ai,i,ai de mourir enuie, 
Mais deus venins n'étouffentp oint la vie, 
Tandis que l'vn a l'autre fie combat. 

M V R E T . 

, Vne diuerfe.) II fe dit eftre fort étrangement tormen^ 
té,aïant touiours les y eus en eau',& le coeur en feu: & 
delire n'auoir que l'vn oul'autre,afin depouuoir mou 
rir. Sansfemeurir. ) Metafore prinfe des fruits. Vn 
Afo»f£>M.)Montaigne de Sicile nommée par les vieus 
'Lmas^yîetna. Voi le liuret,que Vergile en a hit.Alais 
deus venins. ) Et cette fin, & prêfque tout ce Sonet elt 
femblableavn d'vn Italie nommé Antonio Fracefco 
Rinierijquiefttcl, 

^AmoTe,ond' e'ch' entron'l mio petto ifinta 
La flamme e' Igielo in vn medefmoloco? 
iV eperò fi confuma il ghiaccio al foco, 
Nela fiamma dalgielpur ancho c jfenta. 
Fero duol certo, ch'ai mio cuor s'auuenta 

fra duo contrariane non cede vn poco 

ni.ì. 
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tyf l'altro l'uno, anzi' con afprogiuoc» 
L'un con l'altro più rio fempre diuenta. 

Opra altero Signor filo il tuo ghiaccio, 
O nel mio cuorfol con le fiamme yieni, 
Se de la morte mia tanto ti cale. 

Che trar non mi pofì' io di quefl' impaccio, 
Et nonpuot'huom perir di duo y eleni, 
Mentre contende l'un con l'altro male, 

P VU que cet œil quifidèlement taille 

Ses lois aus mtcns,Jitr les miens plus ne luit, 

L'ofcur m'efl iour,le iour m'efl vne nuit, 

Tantfon ahfen'ce afprement me trauaille. 

Le lit mefemble vn dur camp de bataille, 

I(ien ne me plaît,toute chofe me nuit, 

Et cepenfer,qui mefuit £r re fuit, 

E refe mon cœur plus fort qu'vne tenaille. 

laprès du Loir entre cent mile fleurs, 

Soûle d'ennuis,de regrets & de pleurs, 

J'eujfe misfin à mon angoiffe forte, 

Sans quelque dieu qui mon œil va tournant 

Vers le pais ou tu esf tournant, 

Dont le bel œrfans plus me reconforte. 

M V R E T . 

Puis que cet ail.fl dit,quetout lui déplaît pour f'ab-
fence de fa dame, tellement qu'il fut ia mort de dueil, 
fi quelque dieujors qu'il efl prefl de mourir,ne lui fai-
foit tourner l'œil vers le pais ou efl la demeure de fà 
dame. Semblable prefque eft le CXCJ. Sonet de la pre­
miere partie de Pétrarque. 
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C Omme le chaut ou dedans Erymanthe, 

Ou fus i\hodope,oufus vn autre mont, 

En beau cryflal le blanc des neiges fond 

Par fi tiédeur lentement véhémente: 

^iinfi tes y eus {éclair qui me tourmente) 

Qui cire ey neige a, leur regard me font, 

Touchans les miens ia diflillés les ont 

En vn ruijfeau,qui de mes pleurs s'augmente; 

Herbes ne fleurs ne feiournent auprès, 

J£ins des Soucis,des ifs,eydes Cyprès: 

Ni d'vn verdgaifa riue n'efl point pleine. 

Les autres eavtspar les prés vont roulant^ 

Mais cette ci par mon fiin va coulant, 

Qui nuit ey iour bruit ey rebruit ma peine: 

M V R E T . 
Commele chaut, ) II dit,quecomme la neigeiê fond 

iu foleiI,ainfi fèsyeus fe font fondus en deus ruifleaus 
par la force des raïons qui procedei des y eus de fa da­
me. Erymanthe. ) Montaigne d'Arcadie . Jihodofe.) 
Môtaignede Thrace. Herbes nefieurs.)Lesruifleaus foc 
délectables a voir,pour la varieté' des fleurs, de(q uellcs 
ils font communémét entournésimaisil dit, qu'auprès 
des ruifleaus, aufquelsfès y eus font conucrtis, i ln ' i 
croît autres herbes ni plantes, que celles qui fînifient 
trifteffe. ifs.) Arbres malheureus, nommés en Latin; 
taxi. 

DE fins mordans ey de fonds dîners 

Soit fins repos ta paupière eueillée, 

Ta lettrefioit d'vn noir venin mouillée, 

Tés cheueus fiient de vipères couuirs. 
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Du fàng infait de cesgrosle^ars vert 

Soit ta poitrine Cr ta gorgefouillée, 

Et d'vne œdlade obliquement rouiUée, 

Tant que voudras,guigne moi de trauers, 

T autour s au ciel ie leuerat la tefe, 

Et d'vn écrit qui bruit comme tempefie, 

lefoudroiraide tes Mon fres l'effort: 

autant de fois que tuferas leur guide 

Four m'affaillir dans le fur de mon fort, 

autant de fois mefentiras ^/Tlctde. 

M V R E T . 

De Joins mordant. ) C e Sonet a eñe - fak contre quel­
ques petits fecretaires, muguets* & mignons de court, 
lefquels aïans le cerueau trop foible pour entendre les 
écris de l'auteur, & voïans bien que ce n'étoit pas leur 
gibier, a la coutume des ignorans, faignoientrepren-
dre,&r méprifer ce qu'ils n'entendoient pas. Le Poete 
donc s'adreflant a vn,qui étoit leur principal capitaine 
{auquel il ne veut faire cet honneur que de le nômer) 
lui dit, qu'il dégorge le venin de fon enuie, tant qu'il 
voudra, & que,auec tous les Gens il s'efforce de tout 
ion pouuoir a lui nuire:car il fè fent fufnfant,pour fou 
droïertous leurs effors , par la véhémence de fes écris, 
i^flcide.)Herc\Ae vainqueur des monftres,a cette eau-, 
fe nommé par les Grecs à\t(!nxKof, Ceft a dire, chafTe-
mal.il fut nommé Alcide, ou a caufê de ion aïeul Al-
cée,ou du mot k\ni,q\i't Gnifie force. 

D E cette douce (y felleufe paflure, 

Dont lefùrnom s'apelle trop-aimer, 

Qui m'efl ey fùcre,ey nagas amer, 

Sans mefouler ie fren ma nourriture. 

http://mal.il
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Cdr« bel œïl,qui force ma nature, 
P'vnfi long ieun m'a tant fait éfâmer, 
Sue ie ne fuis ma faim defajfamer, 
Qu'au fini regard d'vne vaine peinture. 

Plus ie la voi,moins fiuler ie m'en fuis, 
Vn vrai Narcific en mifcreiefuis: 
Héqu'^Amtur eft vne cruelle cbofil 

le ctnoi bien qu'il me fera mourir. 
Etfi ne fuis ma douleurfècourir, 
Tant t'ai fit fefieen mes veines enclofe, 

M V R E T . 
De catt douce. ) L'argument n'a point de difficulté. 

Fitlleufe.) Amere^commefiel. Jtiaga*.)C'e&vneef-
pecedepoifon. D'vneyeirupeinture.) D'vn portrait, 
duqueli'ai parlé deuant. Vn vrai Narcijfe.)Czv ie me 
confume au regard d'vne peinture,comme il le confù-
mavoïantfon image dans la fontaine, l'ai raconté la 
fab[edeNarci(fe,au Sonet quifè commence,/* w»« 
irai bien.Epamer.)Kendu. maigre & débile. 

QVe lâchement vota me trompés mes y eus, 
Enamourés d'vne figure- vaine! 

Onouueautéd'vne cruelle peine> 

Ofier deftin,o malice des cieus. 
faut il que mot de moimefine enmcw, 

Tour aimer trof les eaus d'vnefontaine, 
le brûle afres vne image incertaine, 
Sjtifour mapiort m'accomfaigne en tous liem\ 

Et quoi faut il que le vain de ma face, 
De membre a, membre amenuifir me face, 
Comme vne cire ans rais de la chaleur*-. 

m.iij-
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^/Cinfi pleurait l'amourens Cephifide, 
Quand ilfentit deffus le bord humide, 
De fin beau fing naître vne belle fleur. 

M V R E T . 

Qae lâchement.') Parce qu'au Sonet précédant, il $>é-
toit comparé a Narcifle, il décrit en cettui ci les com-
pleintesqueNarciffe faifoit,fe ientant peu a peu con-
fumer. Vamoureus Cepbifide.) Narciffe fis de Cephife 
fleuue deBœotie. Vne bellefleur.) Qu i fut nommée de 
melme non^comme lui; 

N ma douleur,las chetifie me plais, 
jSoit quand la nuit les feus du ciel augmente, 

Ou quand l'^turore enionche d'^Cmaranthe 
leiour mêlé d'vn long fleur âge épais. 

D'vn io'ieus dueil/àns faim ie me repaisl 
Et quelque part ou fieulet ie m'abfinte, 
Deuant mes y eus ie voi touiours prefinte. 
Celle qui caufie ty ma guerre ey ma pais. 

Tour l'aimer trop également i'endure, 
Ore vn plaifir,ore vne peine dure, 
Qui d'ordre égal viennent mon cœur fitifir: 

Et d'un tel miel mon abfiynthe efifi pleine, 
QW'autant me plait le plaifir que la peine, 
la peine autant commefait le plaifir, 

M V R E T . 

En madmtleur.)ll dit.que pouraimer,il reçoit main­
tenant peine , maintenant plaifir, & que tous deus lui 
font également plaifans. Zesfcits.)Les étoiles.j^fw^-
ranthe,) Fîeur,que le vulgaire nomme^Paffeuelous, 
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O^queluppin époint defia femenée, 

Hume a Uns trais les feus acoutûmés, 

Et que du chaut défis rainsalume's, 

l'humidefiein de lunon enfimence: 

Orque la meryor que la véhémence 

Des vensfaitplace ausgrans vaifeaus armes, 

Et que hifiau parmi les bois rames, 

Du rhracien les tançons recommence. 

Or que les prés, ey ore que les fleurs, 

De mile ey mile ey de mile couleurs, 

Peignent lefiein de la terre fi gaie, 

Seulty penfifi,aus rochers plus figrets, 

D'un cœur muet ie conte mes regrets, 

Et par les bois ie vois celant ma plaie. 
M V R E T . 

Or que Juppin.) Il décrit le printans, difant qu'en I» 
faifbn, en laquelle toutes chofes Te refîoûtflent,il de­
meure fblitaire &penfif en perpétuelle triftefle. Or,) 
om.Queluppin.) Prins de Vergile au fécond des Ge-
orgiques, 

Vert tument terr£,& genitaliafemina pofcunf. 
Tum pater omnipotensfcecundts imbribus ttber 
Coniugis mgremium l*t£ defcendit,& omnes 
Magnus alit magna commixtus corparefcetui. 

La ou Serue dit,que Iuppiter fe prend pour I'asr,&Iu-
non pour la terre. Le fens eft donc , que l 'sr, comme 
épris d 'vneardanteamourdela terre, luiverfe dans 
lefein vnepluïe.qui eft apte a la génération. Epoint.) 
Pigué,chatouiilé. De fa femence.)Metafore prinfe des 
animaus,aufquels la femence, lors quelle eft copicufe, 
excite le defir d'engendrer . Hume a ions trais tes feus 
mutâmes.) .Deujent amoureus de la terre, felô fa cou-
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tume. isfMgram yaijfeam.) Aus natures. Ainfi Ho­
race décriuant le printans, 

Trabiintquejiccas machin* carinat. 
Et Virgile, 

Inde yhi primafidespelage-,placatdque venti 
Dant maria,&lenis crépitant yocat ^sTufler in altum, 
X>educuntficij naues,& littora complent. 
Et que ïoifeau-J'Le roCignol. Du Thracien.)T)eTe-

rée.Pandion roi d'Athènes eut deus filles, dcfquelles 
j» vne eut a nom,Progné,l'autre,Phi1omele.Progné fut 
mariée aTerée roi deThrace,auec lequel aïâtdemou-
ré par l'efpace de cinq ans,vn iour entre autres.elle dit 
a fon mari, qu'elle auoit grand' enuie de voir là fceur: 
parainfi,Monfieur,dit elle,ie vous prie, ou de permet­
tre que ie l'aille voir,ou de faire tant enuers mon pere, 
qu'il la laide venir en cepaïs, Ce recréer auecques moi, 
pour quelque tans. Terée lui aïant fait re(ponfc,qu'il 
aimoit mieus l'aller quérir, pour la fêtoïer mieus a ion 
aife,commâda qu'on apreftâtdesnauires: & peu après 
montant fur mer,fit voile vers Athenes,ou il obtint ai-
fément du bon home Pandion,qu'il lui fut permis me­
ner Philomele pour quelque tâs voir fa foeur. Parquoi 
prenans congé delui,remonterët fur mer.Or efta no-
ter,que Teree,dés qu'il vit Philomele, en deuint tref-
amoureus,& délibéra bié en foimefme,fi on la lui bail-
loir, qu'il ne la rameneroit pas pucede. Etant donc de 
retour en Thrace , aufsitôt, qu'il fut débarqué, il la 
print par la main , & la mena dans des étables, ou par 
force il exécuta iâ mefchante délibération. Puis voïâ t 
qu'elle crioit,& s'arrachoit les chcueus,il eut peur,que 
fa méchanceté fut defcouucrte.Si lui coupa la langue, 
& l'aïant enfermée,Ia donna en garde a quelques fer-
iiiteurs, leur défendant fur peine de la vie de la laifler 
iortir,Sc d'en parler aucunemct.Ce pendant,il faigniç 
qu'elle é to i tmone en chemin. Aïant par l'efpace d'vn 
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an* demeuré en telle mifere, ellefe vaauifèr, de tirer a 
J'eguille,envnetoile,toutIetort, ci. lui auoitefté fait; 
ce qu'elle fit, & après pria par lignes vne pauure fem-
pie de porter cette toile a la roine. Laquelle après auoir 
parcemoïenentédulefait.futmerueilleufemét cour­
roucée, &delibera de s'en vanger.La nuit qu'on facri-
fioit a Bacchus, Progné trouuamoien d'alerquérir fà 
fœur,la ou elle étoit,& de la conduire fecretcmêt iuf-
qu'en (a châbre.La ou toutes deus fe prindrent a pleu­
rer a chaudes larmes, & l'vne par paroles , l'autre par 
fignes,a délibérer de la vangeance.Sur ces entrefaittes, 
voici arriuer vn petit fis, que Progné auoit eu defon 
mari,quife nômoit Itys,ou Ityle, lequel fè print a lui 
tandre les bras,lui voulât fauter au col. Mais elle meiie 
decourrous, lui pafla vne épée au trauers du cors : Se 
l'aïant detranché par pièces,en fit vne partie bouillir, 
l'autre rôtinpuis quand Terée fe voulut mettre a tabla 
elle lui fèruit de ce mets,telWment que le pere fe foula 
de la cher du fils.Sur le milieu du diner,il fêpréd a de­
m a n d e r ^ étoit Itys,nc fâchât pas,qu'il en auoit défia 
grande partie dans fon cors. Et lors fè prefenta Phi lo-
mele, qui iufqu'a ce point la,s'étoit tenue cachée,&te-
nant entre fes mainslateftede l'enfant encores toute 
fanglante, la rua contre la face du pere. Lequel alors 
conoifTant ce qui étoit auenu,plus effraie qu'on ne 
pourroit penfer, dégainant fbn épée, fe print apour-
fuiu re les deus feeurs. Mais ainfi qu'elles fuioient, par 
le vouloir des dieus,Progné fut châgée en hirondelle, 
&Philomele en rofsignol.D'ou eft q les poètes difent, 
que l'hirondelle en fon chant déplore la mort de fon 
fis:& le rofsignol l'outrage que Terée lui fit. VoiOui-
de au fifième des Metamorfofes.Z?» Tbracten.)De Te-
jée.Zts tan f oits.)Les querellesjes complaintes.. 
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A lantpar mort mon cœur defiilié 

De fon fubget,cr l'estmcele efietntt 

í alio i chantant^ la corde de feinte, 

Qui fi long tans m'auoit ars,çr lie'. 

Puis icdifiiStO" quelle autre moitié', 

i/Çpres la mort de ma moitié fifiamte, 

D'vn nouueau feu, £r à! vne neuue ejlraintc, 

^irdra,noura,ma féconde amitiés 

Quand ie finti le plus froid de mon ame 

Se remhrafir d'vne nouuelleflame, 

Encordelé es rets idaliens: 

>y£mour reueut pour échaufer ma glace, 

Qrfautrcœil me brûle, (^qu'autre main menlajfe, 

Ofíame heurcufi,ô plus qu'heureus liens! 
M V R E T . 

iSTÏantparmort.)ll auoit aimé quelque autre pluftôt; 
que Caûandre,laquelle venát a mourir, il péfoit defiâ  
eitrehors des liens d'Amour. Mais incontinent qu'il 
vit Caflandre,il en deuint encor' beaucoup plus amou, 
reus qu'il nauoit efté de la première, idahens.) Venc-
riens.Idalie eft vne vile de Cypre . 

P viffai-ie auoir cette Fe're aufii viue 

Entre mes bras,qu'elle efi viue en mon cœur: 

Vn feul momentguariroit ma langueur^ 

Et ma douleur ferait oler a nue. 

plus elle court, cr plus elle eft fuitiue, 

Par le fientier d'audace ey de rigueur, 

Plus ie me lajfe,ejr recreu de vigueur^ 

le marche après d'vne tambe tardiue. 
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Zdit moins ecoute,çy ralente tes pas: 
Comme veneur ie ne te fourfitifas, 
Ou comme archer qui blejji à l'imfourueue; 

Maïs comme ami piteufiment touché 
Dufer cruel qu ^€mour ma décoché, 
Faifant vn trait des beam rais de ta veiie. 

M V R E T . 
Puijfaî-ieattoir) I l fouhéte tenir aufsi bien fà dame 

yiue entre lesbras,côme ilaviuement empreinte dans 
lecoeur.Ce commencement eit deBembo, 

I.afira,cbe fcolpita nel cor ttngo, 
Cofi l'hauep'io yiita entro le hraccta. 

C ontre le ciel mon cœurefioit rebelle, 
Quand le deflin,que forcer ïe m puis, 

Me traîna voir la Dame a qui ie fuis, 
y/tins que vefiir cette efcorce nouuelle. 

Vn chaut adonc de moelle en moelle, 
De nerfs en nerf s,de conduits en conduits, 
Vint a, mon cœur'.dont i'ai vefcu depuis, 
Or enfla ifir or en femc cruelle. 

si qu'en votant fis beautés,cr combien 
Elle ef diuine,il me refiuumt bien 
L'auoir iadis enfaradis laijfée: 

Car des le tour que l'en refu blejfe, 
Soit près ou loin,ie n'ai iamais cejfe 
De l'adorer défait ou de fenfée. 

M V R E T . 

Contre le ciel.) I l d i t , que deuant qu'élire nc,il a-
uoit défia veu fa dame au ciel ,& auoit elle fatalement 
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épris de l'amour dlcelle. CtntreU «e/.)Cô"trel'amour 
• a laquelle iétois eternellemét predeftinépar vn arreft 

celefte.\Ains que veftir cette tfcorfe nouutHe.) Deuât qui 
mon ame defcendit du ciel,pour entrer dans le cors. 
Tout ceci eft dit felon l'opinion des Platoniques. Qu* 
i'enrefubkjfé.) Il veut dire,qu'il en auoit iaeftévne 
fois blefle,Iors que premièrement il la vit au ciel. 

V oici le bois,que ma fainte ytngelettt 

Sus leprintans anime de fin chantt 

Voici les fleurs quefin pté va marchant 

Lors que penfiue ellefeshatfeuUtte. 

lo voici la free verdelette, 

Qui prend vigueur de fa main la touchant) 

Quand pat à pat pillarde va cherchant 

Le bel émail de l'herbe nouuelette. 

Ici chanterfa pleurer iela vi, 

Icifîurire, ty la tefu raui 

Defis beam y eus par le/quels te définie: 

Icifaffoir.la ie la vi dancer: 

Sus le me, lier d'vnfi vaguepenfir 

ьАтонг ourdit les trames de ma vit. 

M V R E T . 

Voici le bois.) ÏI remémore les lieus,aufcjuels il auoit 
veu fa dame,& dit,qu'Amour ne lui permet de penfer 
*n autre chofe. Ici chanter.) Imitation de Pttrarque, 

Qui cantoàolcemente,»quis'afiife: 
Qui fi riuolfeje qui ratenne il faffo: 
Çhg c* begli occhi mi traffife il core. 

file:///Ains
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Qui dijfe ynaparola,&> qui forrife: 

Qui cangto'l vtfo.lnquefli penfier,lajfo, 
Notte, edi tienimi ilfigno noflro C^Cmore. 

Sus le wc/Ij'er.̂ MeftierjOurdir.trimCjfont mots pries 
des tifferrans. 

S ainte Gatineheureufe fecretaire 
De mes ennuis, qui répons en ton bois, 

Ores en baute,oresen baffe vois, 
jîus Ions foupirs que mon cœur ne peut taire. 

Loir,qui refrains la courfe voulontaire 
Du plus courant de tes flots Vandomois 
Quand accufer cefie beauté tu m'ois, 
De qui touiours te m'affame Cr m'altère: 

si dextrement l'augure i'ai receu, 
Et p mon œil nefut hier dee eu 
Des dous regars de ma douce Thalie, 

Dorenauantpoète me ferés, 
Et par la France appelles vous firis 
L'vn mon laurier,l'autre ma Caîlalie. 

M V R E T . 

fo/WeGitów.JS'étantaperceuila contenance d é f i 
daroe,que les vers,qu'il auoit faitspourl'amourd'elle, 
lui «oient aggreables,il dit,qu*ilfe preuoit défia poë-
te,&qu'il veut,quelaforeft de Gitine lui férue delau 
rier pour le courônerj&quele fleuuedu Loir lui foie 
en lieu de Caftalie. De ma douce Thalie.)\\ entéd fa da-
me.Thalie efl le nom propre d'vne des Mufès. Cafta­
lie.) Caftalie eft vne fontaine facrée aus Mufes,qui efl 
au pié du mont Parnaffe. 
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ENcepeniant que m frappes au but 

De la vertu,qui n'a pointfa féconde, 

Et qu'a Ions trais tu t'enyures de l'onde 

Quel'firean entre lesMnfcs lut, 

lcitBaïfou le mont de Salut 

Charge de vins fon épaule féconde* 

Penffie voi lafuite vagabonde 

Du Loir qui traîne a la merfin tribut. 

Ores vn antre\or vn defertfàuuage, 

Ore me plaît le fegret d'vn nuage, 

Pour ejftïer de tromper mon ennui: 

Mais quelque horreur deforef qui me tienne; 

Paire ne puis qu'amour touiours ne vienne 

Parlant a moi,ey nioi touiours a lui. 
M V R E T . , 

Encependant.yTandisque Baïfententifal'étude,ta-
che d'aquerir la perféetiô de vertu & de fçauoirrnôtré 
auteur état au païs de Vddomois,fe dit hanter les lieus 
folitaircs,pour fe defennuïer ,&iTe pouuoir toutefois 
tant faire,qu'A mour perpetuellemët ne l'acompagnei 
Que /'t^/<-raï.)Hefiode,lequel,côbié qu'il fut de Cu-
rnes, fi eft ce que parce qu'il fut nourri en vne ville de 
Bceotie^noramée Afcre, il elt communément nommé' 
Alcrean. Mais quelque horreur.) Pris de Pétrarque^ 

Ma purfeafpre vienne fi fduagge 
Cercanonfo,ch' amomon tenga fonpre 
Jîagio?iando con meco}dr h con lui. 

QVel bien aurai-ie après auoir eflé 

si longuement priuê des yens de cellei 

Qui le Soleil de leur ville eflincelle 

Kmdoient honteus an plus beau tour d'F-jléî 
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En quel plaifr,voïant le ciel voûte' 

De ce beau front,qm les beautés recelle, 

Et ce col blanc,qui de blancheur excelle 

Yn mont de lait fus le ionc caiHotê? 

Comme du Grec la troppe errante ey ftte% 

Afnandée ans douceurs de la Lote, 

Sans plus partir vouloient ïk,fetourner: 

Jttnfi i'at peur,que ma trop friandeame, 

t\aftiandée ans douceurs de Madame, 

Ne vueille plus dedans moi retourner. 

M V R E T . 

Quel bien âurai-ie.^ll Ce réiouït,preuoïant I'ai/ê qu'il 
receurajmais qu'il reuoïe là dame,de laquelle il auoit 
efté lôg tans abfent. Qui le Soleil.)Prins de Pétrarque. 
Comedit Grec.)T)'Vly Se.De la tote.^Li Lote eft vn ar 
bre en Afrique,portant vn fi dous fruit.que les gés du 
pais ne viuent d'autre chofe,& font a cette raifou no­
mes LotofagesjC'eft a dire , mengeurs de Lo te . Ainfi 
qu'VlyiTepafToitpar la,que!ques vns de fes gens aïant 
goûtedece fruit i étoient tellement affriandes,qu'ils 
ne votiloient plus retourner en !eurpaïs. Mais Vlyfle 
les fit mener par force iufques dans les nauires,& les î 
fit tresbié Iier,& par ce moïen les ramena. Voi le neu-
uiémedel'Odyflee. 

Yyris que ie n'ai pour faire ma retraitte 

•*• Du Labirynth>qui me vaféduifant, 

Comme Thefèe,vnfilet conduifmt 

Mes pas douteus dans les erreurs de Crète: 

Ettjfé-ieau moins vnepoitrinefaite, 

Ou de CrjfldlfOU de verre luiftnt, 
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Lors tuferois dedans mon cœur lifantj 

De quelle foi mon amour ef parfaite. 

Si tufçauois de quelle affection 

le fis captif de ta perfection, 

La mortfer oit vn confort d ma plainte: 

Et lors peut eflre éprifi de pitié, 

Tupouferoisfor ma dépouille efleinte, 

Quelquefiitpir de tardiue amitié. 

M V R E T . 

puisque t'en ai).l\ dk,que veu,qu'il ne peut fèretiref 
des pnfons d'Amour il voudroit âuoir la poitrine de 
verre,ou de cryftal,affin que fà dam e peut voir,qu'elle 
affection il lui porte: & que lors celuifêroit vnplaiiîr 
que de mourir, efperant d'eftre regretté par elle. Conte 
Thefée.) Thefée par le confeil d'Ariadne, défit le Mi-
notaure, & fbrtit du Labirynth, aïant receu d'elle vn 
filet pourguider fes pas. Seme raconte amplement cet­
te fable, fur le commencement du fifiême de l'AEnei-
de. Catulle l'a diuinemétdécritte aus Argonautiques.' 
Dans les erreurs de Crete.) Dans les erreurs d'Amour, 
qui font fèmblables a celles duLabirynth,qui eftoit en' 
Ctete.EuJfe-ie au moins.)Ainfi Bembo, 

Hauefi'io almen d'vn bel cryftaiïo ileore: 
Che quel ch'io facciole madonna non vede 
De l'interno mio mal,fenz,'alirafede} 

<_s4~fuoi begli occhi tralucejfefore. 
Sur ma dépouille étante.,)Sur mon cors défia mort. 

H ^A,Belacueil,que ta douceparolle 

Vint traîtrement ma ieunejfe offènfr^ 

Quand au premier tu la menas dancer. 

Dam le verger^amoureufe carolle. 
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\y£mour aâonc me mit a. fin écolle, 

i/timt pour maître vn feu fitgepenfer, 

Qui des le tour me mena commencer, 

Le chapelet de la danfeplus folle. 

Depuis cinq ans dedans ce beau verger, 

le vois bâlant auecqueftus danger, 

Sous la chanfen d'yillegés moi Madame: 

Le tabourin fe nommefol plaiflr, 

La flûte erreurJe rebec vain deflr, 

Et les cinq fas,la ferte de mon ame. 
M V R E T . ^ 

JHa,Bdameil.') Ce 5onet eft tiré du Romât de la r e ­
fera ouBclacueil meine l'amant dans le verger d'A­
mour. Par cette fiétion. on peut entendre, comment 
Amour abufi les Cens. ^ 

E Neferimant vn Démon tn élança, 

Le moujfefl d'vne arme rabatuï, 

Qui defa f ointe aus autres non pointue, 

lufques a l'os le coude mofença. 

la tout le bras a. feigner commença, 

Quand par pitié la beauté qui me tue, j 

De l'eflancherfeigneufe s'cjùertuë, /' 

Et de ces doits ma plaïe.eUepançtt. 

Las^di -te lors fi tu as quelque émue 

DeJiulager les plaies de ma vie, 

Et lut donner fa première vigueur: 

Non cette ci,mais de ta pitiéfende 

L'âpre tourment d'vne autre plus profonde^ 

Que vergogneus ie ecle dans mon cœur. 

n.it 
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M V R E T . 
•Enefcr'mant.) Quelquefois efcrimât d'vne épéera-

batuë,il fe blena bic fort au bras: dot il faint que quel­
que Demô, c'eft a dire quelque mauuais Ange lui lan­
ça ce coup. Incôtinét fa daraeacourut vers lui pour le 
pançer.Mais il dit,quefi elle auoit enuie de lui donner 
guerifon, elle deuroit pluftôt fe foucier de guérir la 
plaie qu'il a dans leparfond du cœur. Moujfe.) N o n 
tranchant.Moune,eft ce que les Latins difent, Hebes. 
D'yne arme .)D'vne épée. 

T Ouiours des bois laJime n'eft chargée, 

Sous les toijons d'vn hjuer éternel, 

Touiours des Vieus le foudre criminel 

Ne darde en bas fa menace enragée. 

Touiours les vens,touiours la mer Egée 

Ne gronde pas d'vn orage cruel: 

Mats de la dent d'vn fin continuel, 

Touiours touiours ma vie ef outragée. 

plus te meforce a le vouloir tuer, 

plus il renaît pour mieus s'efiertuer 

De féconder vne guerre en moimefne. 

O fort Thebamf ta frue vertu 

^/Cuoit encor ce monftre combatu, 

Cefer oit bien de tes faits le trefême. 
M V R E T . 

Touiours des bois.f] dit,que toutes chofes ont quelqu'e 
intermifsion ,fors fon tourment,qui ne le laine Jamais 
en repos.Sous les totfons d'vn hyuer.) Sous les neges. La 
mer Egée.) Qu i eft toutefois la plus tempeftueufe mer, 
qu'on fâche ; comme témoigne Denys en fa cofmo'-
grafie. 
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Ov m ulva ivxkîyntix niftotr' ô<ftX\a 
•. Y^.aii/uop/xiçoiv trigos néçoç «[¿tyiTfhK, 

, De féconder vite guerre ra moimefme.) De taire. qu'vne 
guerre naifle perpétuellement dedans moi.Ofort The-
f<f/».)Il s'adrefle a Hercule, qui purgea la terre de mó-
ib/es:&djr,ques'il pouuoit coinbatre la force du foin, 

, qui lui ronge l'efprit,on pourrait bien coter cela pour 
le treiîême de fes beaus faits.Ta fente yertu.) Parce que 
tout ce que fit Hercule, futen obeiflant aEuryfthée. • 
Letrefième.) Parcequ'onnombredoufcprincipaus la­
beurs d'Hercule, côbien qu'il ien a beaucoup d'autres. 

I F veus brûler pour m'en voler an cieus, 
Tout l'imparfait de cette écorce humaine, 

M'éternlftht .comme lefis d'^/Clcméne, 
Qui tout en feu s'afiit entre les Dieus. 

la mon efprit chatouillé defin miens, 
Dedans ma chair ¡rebebefe promane, 
Et ia le bois de fa vtftime ameine 
Tour s'enfamer aus rdions de tes y eus. 

0ftint bra"Xier,ôfeu ch-iflementbeau', 
Zaslbrûle moi d'vnft chafeflambeau, 
Qtfabandonant ma dépouille cotiüe, 

Nét,libre,&<ñu,ie vole d'vn plein faut', 
lufques au ciel pour adorer la haut, 
Vautre beauté dont la tiene efl venue. 

M V R E T . 

. le y eus brûler. ) Il d i t , qu'il eft contan t de fe brûler 
aus raïôs qui fortent des y eus de fa dame: afin que fon 
efprit feparé du cors s'en vole iufques-au ciel,pour cô-
*èmpler,& adorer la beauté diuine, de laquelle eft vc -

h-ij. 
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niie celle qui reluit en fà dume.Come le fis d'i^lcmme.) 
Comme Hercule, qui fe brûla fur vne montaigne de 
Tbeifalie^iomméeOEte. Voi le neuuiêmedes Meta-
morfofes d'Ouide,&la dernière Tragédie de Seneque. 
Chatouille'definmiew.) Point d'vn defir du bien qu'il 
efpere auoir après qu'il fera feparé" du cors . Rebelle. } 
Se fâchant d'idemeurer. 5e|>rom«»e.)Commedefîreus 
defortir . 

C E fol penfèr pour s'en voler plus haut 

Jîpres le bien que hautain ie defire> 

S'efi emplum'e d'desiointes de cire, 

Propres à fondre au rais du premier chaut. 

Lui fait oifiau^difpofi, défaut en faut 

Pourfùit en vain l'obget defin martire, 

Et toi^qui peus,<£rlui dois àontredire, 

Tu le vois bien>Raifon,Cr ne t'en chaut. 

Sous la clarté d'vne efltoile fi belle, 

Cejfepenfier de hasarder ton de, 

y/Cms que te voir en brûlant déplumer. 

Car pour étaindre vne ardeurficuifànte, 

L'eau de mes y eus nefieroit fiuffifante, 

Nifuffifans tous lesflots de la mer. 

M V R E T . ' 

Cefclpenfer.fil veut dire par ce Sonet,qu'il fe deuroh 
retirer de penfer en fa dame, veu qu'en i penfànt il ex­
cite vn feu dedans foi , que non feulement fes pleurs, 
mais toute l'eau delà rrur ne fauroit éteindre. Mais il 
déguife cela par vne allégorie,&faifant vneallufion a 
la fable de Dxda le , qui pour foi, & pour fon fis Icare 
fit des teles iointes de cire,auec lesquelles ils s'en vole 
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rent hors de Crète, où ils étoient détenus prisonniers, 
il dit, que fon Penfer s'eft aufsi emplumé d'œles cirées 
(parcesœles entendant vnc vaine &foible efperancejf 
afin de paruenir a la hauteur de fa dame.Dit dauâtage, 
que Raifon qui le deuoit retirer de telle entreprife, le 
voit bien,& fi n'en tient conte. A la fin il admonnefte 
ce Péfer,qu'il ne s'addreffe plus en fi haut lieu,de peur 
qu'a la fin il (è voie déplumer en brûlant. C'eft a dire, 
qu'il fe voie embrafer d'amour,& dénuër d'efperance. 
Vne telle inuétion cft dans vn Sonet de I'Arioitoj qui 
fe comm ence, iW mio penfier. 

O t^cpue le ciel,or que la terre ejl pleine, 
De glaf,dc grde ejj>arfi en tous endrc-is^ 

Et que l'horreur des plus froidureus mois 
Faitherijfer les cheueus de la plaine. 

Or que le vent,qui mutin fepromeine 
J{omt les rochers,ey defjtlante les bois, 
Et que la mer redoublant fis abois, 
Contre les borsfit plus grand rage ameine, 

yAmour me bride, ey l'hyuerfroidureus, 
Qujgele tout,de mon feu chaleureus 
Negelepoint l'ardeur qui tomours dure: 

Voies,^mans,comme le fuis traitte, 
le meurs de froid au plus chaut de l'efte, 
Et de chaleur au cœur de la froidure. 

M V R E T . 

Or que k ciel.) I l eft ailes aifé de foi. 
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•kE ne fuis point,Mufies,acoutumé 

Xfoir vôtre balfious la tardeferée: 

Je n'ai f oint heu dedans L'onde facrée ) 

Fille du pie'du cheual emplumé. 1 

' De tes bearn rais chajiement alume 

lefupoëte:ey fi ma vois recrée, 

Et fi ma lyre aucunement agrée, 

Ton œil enfi>it,non Farnafie,eflimé. 

Certes le ciel te démit a la France 

Quand le Tbufian,ey Sorgue çrjà Florence, 

Et[on Laurier engraua dans les ciemx 

Ore trop tard,beautéplus que diurne, 

Tu vois nôtre âge,helas,qui n'efipas digne, 

Tantfeulement déparier de tes y eus. 

M V R E T V 

7e ne fuis point.)ï\ dit,que s'il eft poè'te,ce n'eft point 
pourauoir veu lesMufes,commeHefiode, ne pour a-
uoir beu de l'eau d'Hippocrepe, ains que cela prouiéç 
du bel œil de fa dame. Sous U tarie ferée.) Hefiode dit 
que les Mufès vont de nuit. 

Fdle du pi?.) Voi ce que i'ai dit en l'expofitiô du veu, 
qui eft tout au commencement du liure. Etfi ma vois r» 
crée.) Prins d'Horace, 

Quoi monflror digtto pmtereuntiumy 

Jicmanxfidicetplyra. ' " • ' 
Quodjpiro,&placeo^fiplaceojtuum eft. 

Ze ciel te deuoit.)Les dieas te deuoiét faire naître..g»<!<l 
k Thufcaih)Petrnrque.Scrrue.R.miere paflànt prèsd'A-
ùignon. Et fa Florence.) Ville d'Italie , de'laquelle i l 
«o i t natif.Sf/S» LaurierJSî dame Laure. 
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N I les de'dains d'vne Nymfefi belle 

Ni leplaifir de me fondre en langueur, 

Wildfierté defia douce rigueur, 

Ni contre amour fit cbafiete'rebelle: 

Nt lepenfir de trop penfier en elle, 

Ni de mes yens la fatale liqueur, 

Ni mes fiupirs mejfagers de mon cœur, 

Ni de maflàme vne ardeur étemelle. 

Nt le defir qui me lime ey me mord, 

Ni voir écrite en ma face la mort, 

Ni les erreurs d'vne longue complainte, 

Ne brifieront mon cœur de diamant, 

Que fa beauté n'ifoit touiours empreinte'. 

Sellefin fait qui meurt en bien aimant. 

M V R E T . 

Ni les dédains.W dit,qu'il n'i a rien,qui le Cent empe£ 
cher d'eftre amoureus iufqu'a la mort. 

D Edans le lit ou mal fain ie repofe, 

Prefijueen langueur Madame tresfajfa 

xAumois de Iuin,quand lafieure effaça, 

Son teint d'œillets,?y fis leures de rofi, 

me vapeur auecfiafieure éclofi, 

Entre les dras fin venin delaijfa, 

Qui par defiin, diuerfi me blejfa 

D'vne autre fieure en mes veines enclofi. 

l'vn après l'autre elle auoit froid ey chaut:. 

Ne 1'vn,ne l'autre a monmal nedeffaut: 

Et quand /' v n croit l'autre ne diminue: ^ 

n.iitj; 
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L'âpre tourment touiours ne la tentoit, 

De deus tours l'vnfa fleure s'alentoit, 

Laslmais la mienne cft touiours continue. 
M V R E T . 

Dedans Ze^>.)Serepofant dds vn lit,ou fa dame auoit 
efté tormentée, par quelque tans d'vne fieure tierce : il 
dit oue dâs ce mcfme lit il endure vn autre fieure, c'eft 
a fauoir vne fieure amoureufe.Mais il i a différence en­
tre la fienne, & celle de fa dame. Car celle de fa dame 
faifoit,qu'elle auoit maintenât froid 3maintenat chaut: 
mais la fienne fait,qu'il a froid & chaut tout enfemble. 
Sa dame n'étoit tourmentée, que de deus lours l'vn; 
niais il eft tourmentéperpetuellement. 

OTrais fiches dans le lut de mon orne, 

0folle emprife,ô penfers repenfés, 

0 vainement mes ieunes anspajfés, 

O mielfofiel}dont me repaifl Madame. 

O chaut,ofrotd,qui m'englace ey m"1 enflante, 

0prompts defirs d'efperance cafés, 

0 douce erreur;ô pas envain trafsés, 

0 mons,ô rocs,que ma douleur entame., 

0 TerreJ) mer,chaos3defiins ey cieus, 

0 nuit,ô tour-fi Mânesfiygieus, 

Ofiere-ardeur,ô pafiion trop forte: 

O vous Demons,ey vous diuins Ejprits, 

Si quelque amour quelque fis vous a pris, 

Foies pour dieu quelle peine ie porte. 
M V R E T . 

O tfaisfiche's.)ll inuoque toutes les ebofes qu'il peut 
ou voir, ou penfer : & les prie de contempler la gran­
deur de la peine^qu'il foufre.Vn fonet tout femblable 
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• eftdansPetrarque,quifecômence.,0/>d/« ftarfi.D'ejpe 
tance cafés, Vuides d'efperance. Il prend,cafsé 3 ainiî 
que les Latins prenent, Cajfus. Vergile, 

Demtfere hecmunc cajfum lamine lugent. 
Manes.)Manes fe nomment en Latin les ames forties 

des cors. Il f'ault naturalifer, & faire François ce mot 
îa,veu que nous n'en auons point d'autre. 

LAs\force m'eft qu'en brûlant ie me taife, 

Car d'autant plus qu'cflteindre ie me veut, 

ïlus le defr me ralume les feus, 

Qui languijfoient de fout la morte braifè. 

Si fuis-ie heureus,(ey cela me rapaife) 

Déplus fouflir quefiufrir ie ne feus, 

Et d'endurer le mal dont ie me deus. 

Je me deus\nonymais dont te fuis bien aifi. 

t Par ce dons mal t'adorai la beauté, 

Qui me liant d'vne humble cruauté 

Me dénoua les liens d'ignorance. 

Par lui me vint ce vertueus fenfir, 

Qui m/qu'au cielfit mon cœur élancer, 

^/Celéde foi,d'amour ey d'ésferance. 
M V R E T . 

Zasl force m'est.) Combien qu'il fente vne douleur 
ïnfuportable,fi faultil,qu'il la foufre en Ce taifànt:Car 
en fep!aignant,il nefaitqueplus fort alumer fon feu: 
Si eft il toutefois lieureus d'élire en tel point martyre, 
veuque la beauté de fà Dame lui a efté premièrement 
occarwnde fe defempeftrerde I'ignorance,& de peu a 
peu éleuer fon efprit à la contemplation de la beauté 
deschofes celcftes & diuines. Iemedeuslnon.) Cette fi­
gure eft nommée par les Grecs twwôfflaw : Les Fran­
çois la peuuent nommer, Correction. 
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I ^Amais au cœur ne fiera que ie n'aie. 

Soit que ie tombe en l'obli du cercueil, 

Le fiuuentr dufauorable acueil, 

Qui reguarit ey rengregea ma plaie. 

Car cette. la,pour qui cent mors i'ejfaie, 

Me falùant d'vnpetit ris de l'œil, 

Si doucementfatisfait a mon dueil, 

Qj£vn feul regard les intereil m'en paie. 

AMour çr Mars font prefque d'vnefirtei 

L'vn en plain iourj'autre combat de nuit, 

L'vnam riuaus,l'autre aus gefdarmes nuith 

L'vn ront vn huis, l'autre ront vne porte. 

L'vnfinement trompe vne vile forte, 

L'autre coiment vne garde féduit: 

L'vn vn butin,í autre le gain pourfmt, 

L'vn deshonneur,l'autre dommage aporte* 

L'vn couche a terre,ey Í autre gîtfouuent 

Deuant vn huis à lafioidcur du vent: 

L'vn boit meinte eau,l'autre boit meinte larme. 

Mars va tout fiuljes ^Amours vont tous fieuls, 

Qui voudra donc ne languir pare feus, 

Soit l'vn ou l'autre,amour eus ou gendarme. 

M V R E T . 

Kjfmour & MATS.) C'eft vne comparaifbn des amou, 
reus, & des gendarmes, prinfe entièrement d*vne Elé­
gie d !Ouide,qui Ce commence, 

Militât omnu aman¡:& habet fua caîha Cupido. 
/cwww^Compaignons d'amour. 
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St donc le bien d'vn efperébon iour, 

$ltm de carejfe,apres vn longfeiour, 

En cent neÛttn petttenyurer mon ame: 

Quel paradis m'apporteront les nuis, 

On fi perdra le tout de mes ennuis, 

Euanoiii dans le fem de Madame^ 

M V R E T . 
Iamaîs au caur. ) I l Ce réiouit d'vn falut que fa dame 

luiauoitdôné,auec vn gracieus fourris:preuoïant par 
lajcomblen 4« ioïe lui aportera le don de ioiiuTance. 

Ay cœur d'vn val,émailletout au rond. 

De mile fleurs,de loin i'auijai celle, 

Dont la beauté dedans mon. cueur Je cele, 

Et les douleurs m'apparoijfent aufront. 

Des.boistojfus votant le lieu profond, 

J'armai mon cœur d'ajfeurance nouuellf, 

four lui chanter les m dus que t'ai pour elle, 

Et les tourmens que ces beausyeus me font. 

En> Cent façons,defia,defîa ma langue 

tAuant-penfeit les mots de fa harangue, 

laJoulageant de mes peines le fais, y 

Quand vn Çenfaure enuieusfur ma vie 

L'aïant en crope au galop l'a. rauie, 

Me laijfant feul,çr mes cris imparfaits. 

M V R E T . 

oC» caur d'y» y ni.) Il dic,que Ce promenant quelque 
fois en vn lieu folitaire il aperceutfa dame, & incon-
tinétacourut verseIIe,pourpenfantdefiala manière 
qu'il deuoit tenir à lui déclarer la grâdeur de fa pèinç. 
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Mais celui qui la menoit en c roppe ,donna des efpe-
rons au cheual,& l'en cm.met\a.is€mnt-penfoit.)Auâ.t. 
penfer eft ce que les Grecs difent, ieoui\iJS:y. Qand y n 

Centaure.) AinG appelle il celui,qui menoit Caflandrc 
en croppe. Les Poètes faignent,comme i'ai dit deuant, 
que les Cétaures étoient à demi hommes, à demi che-
uaus.Maisau vrai, ce furent peuples de ThefTalie, qui 
premiers montèrent a cheual:& le fimplepeuple les a-
perceuant de loin,par derrière, iugeoit qu'ils étoient 
mi cheuaus,& mi hommes. en Grec,efta dire, 
piquer. 

V Euue maifon des beauty eus de Ma,d<tmet 

Qui près loin mepaijfent de douleur, 

le t'acompare a quelque pré fansfleur, 

iA quelque cors orfelin de fon ame. 

L'honneur du ciel n'efl-cepas cette flame 

Qui donne am dieus lumière chaleur*. 

T on ornement tfefi ce pas la valeur 

De fon belœil,qui tout le monde enflame* 

Soient tes buffets chargés de majfe d'or, 

Etfient tes flancs empeinturés encor 

De mainte hifloire enfils d'or enlajfée: 

Cela,Maifon,ne me peut réiouïr, 

Sans voir entoi cette Dame,ry l'ouïr, 

Que ioi tomours, foi dans ma penfee. 

M V R E T . 

Vtum maifon.) I l parle à vne maifon, en laquelle Gt 
dameauoitquelque foiscoutume de re(ider:& dit que 
comme le Soleil eft l'ornement du ciel, ainfi l'œil d'i-
celle étoit l'ornement de la maifbn:qui fait qu'elle état 
abfente,il ne fçauroit aucunement prendre plaifir. 
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PVÏs qu aujourd'hui pour me donner confort, 

Pefis cheueus ma Maiflrejfe me donne: 

D'auoir receu, mon cœur ietepardonne, 

Mes ennemis au dedans de mon fort. 

Non pas cheuem,mais vn lien lien fort 

Qvfyimour me laffe,£r que le ciel m'ordonne, 

Ou franchement captifie m'abandonne, 

Serf volontaire,en volontaire effort. 

D'vnfi beau crin le dieu que Dele honore, 

Son col de lait blondement ne décore, 

Ni lesflambeaus du chef Egyptien. 

Quand de leurs feus les aflres fi couronnent, 

Maugre'la nuit ne treluifintfi bien, 

Que ces cheueut qui mes bras enuironnent. 

M V R E T . 

Puis qu'aulourd'hui.') Il loue des cheueus de fa dame, 
qu'elles lui auoit donnés pour en faire des branelets. 
Mes ennemis.) Amour & fes fuppofts.Vot ce que i'ai dit 
fur le Sonet. Quand le Soleil. D'yn fi beau crin.)\\ dit 
que les cheueus d'Apollon ., ne ceus delaroine Béré­
nice ne fuient iamaisfi bedus, comme ceus que û D a ­
me lui a dônés.Xe Dieu que De le fci«M>»'e,)Apollon,qui 
eft toutefois Ioiïé d'auoir belle perruque.Orphée., 

X£WoUo<"«,itix0<xf «s ij»)(U«e?,X|MFF/4»j T ' ivcupccivoiv. 

Ni ksfiabeaus du chef Fgyptien.)Berenice roine d'E-
gypte 3acaufe d'vn veuqu'elle auoit fait pour ion ma­
ri Ptolemée furnommé Euergete (lequel étoit auisi 
ion frere)appcndit Ces cheueus,qu'eîIeauoit merueil-
leufement beaus,"au temple de Venus . Le lendemain 
ils n'i furent point trouués.Lors vn grand Mathéma­
ticien nommé Conon,pour apaifer le ro i , qui en étoit 
fâché, lui fit acroirc que les cheus les auoient faits ve-
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nir au ciel,& les auoiêt cliâgés en vn aftre de (et étoî-
les,lequel eft encores auiourd'hui nommé la perruque 
deBerenice.Calimach en fit vne eiegie,qui a elle tour­
née en Latin par Catulle 3 & Ce commence, 

Omnia qui magni diftexitjidera mundi, 

I E m'ajfeuroi qu'au changement des cîeusi 

Cet an nouueau romprait ma destinée, 

Et que fa trace en ferpant retournée, 

adoucirait mon trauail fouciew. 

Mais puis qu'il volte en vnrondpluuieiti 

Sesfrons laués d'vne humide tournée, 

Cela me dit qu'au cours de cette année 

Jepleuueraima viepar lesyeus. 

Las lut qui es de mot la quinte ejfence, 

De qui l'humeurfur la mienne a puijfance, 

Ou de tes yensferene mes douleurs, 

Ou bien les miens alambique enfontaine^ 

Tour étoufer le plus vif de ma peine, 

Dans le ruijjèaù,qui naîtra de mes pleurs. 

M V R E T . 

Te m'ajfeuroi.^ll dit,qu'il e(peroit,qu'au changemëc 
de l'année,fon deftin Ce changeroit aufïi, & qu'il ne 
feroit plus fi âpremét tormenté.Mais voïant le dernier 
lourde Décembre, & le premier de Ianuier eftre plu-
uieus, il prend de la vn prefage, qu'il pleuurafa vie 
parles yeus,c'eftàdire, qu'il fe confumeradepleurs, 
tout le I5g de I'anée. A la fin il prie fa dame,ou qu'el­
le apaife fes pleurs, ou qu'elle lui en face tant getter 
que le ruifleau qui en fortira foit futïliânt pour i étou­
fer fa flame. Et que fa trace en ferpent reioume'e.)\\férn1-' 
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ble que l'an Ce retourne en foi mcfmes,comme vh Cer-
pentîd'ou mefme il a prins le nom;car,t_/tf#,en compo­
sition de mots Latins (initie quelque rondeur , De la 
Cont,i^4'nnus.tannulus,ambi0;ambujlusiambefuf, & tels 
autres. Vergile, 

iSftque m fe fia fer veftigia voluitur annus. 
A cette occalion lesEgyptiens^ommetefmoigneO-
rus ApollojVoulans peindre l'an,peignoient vn fèrpét 
mordant faqueiie. La quinte tffence.fLa, meilleure & 
plus pure partie. Situ vcus entendre plus amplement 
que c'erta dire, quinte eflence^voi vn liure apelé,le 
Ciel des Filofofes. <^rlambique.)Fîi difliler. 

QEconde ^Aglaure,auienne quel'Enuie 
k-JRutilile ton cœur traitrement indifiret, 

D'auoir oféfublter le fecret, 

Qui bienheuroïtle bonheur de ma vie. 

Etere a ton col Tïfiphonefi lie, 

Quid'vn remors,d' vn foin,ty d'vn regret, 

Et d'vn fouet,d'vn firpent,<y d'vn trait, 

Sans fe lajfer funijfe ta folie. 

En ma faueur ce vers miurieus 

Suiue l'horreur du detyitfunens, 

Dont ^/trchiloc aiguifa fon l'ambe: 

Et mon courrons t'ourdi fêle licol 

Dufil meurtrier,que le mefihant Lycambej 

Tourfefituuer eflraignit a fin col. 
M V R E T . 

Secode o^/«»re.) l lmauditvne,quiauoitreueléque{ 
que fien CeatzSeconde <^gWf.)Aglauref i l !ede C e -
crops, parce qu'aïant promis aMercure de lui aider, 
moïennât quelquefomme d'argent,a ioiiïr d'y ae fœur 
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qu'elle auoit Jn5mé'eHerfe,parapres étant meiïe d'en-.' 
u ie je voulut empefcher,futpar lui conuertieen picr-
re.Voi le fécond des Metamorfofes. Z'«w/'«.}Qui eft 
le plus grand torment qui foit.Horace, 

Inuidia Siculi noninueneretyranni 
Maius tormmtum. 
Tiftphone.yVne des Furies. En ma /rf«f»r.)Les vers 

d'Archiloch furent caufe,que Lycabe Ce pendit.il fôu-
héte que ces vers en facent autant a celle qui l'a offen-
fé .Lycambe auoit promis de bailler fa filleNeoboIe 
en mariage au poëte Archiloch:& après la lui refufà. 
Le poëte courrouiïé fit des carmes Iambiques contre 
lui,par lefquels il le diffama fî bien,que le pauure L y ­
cambe de honte & de regret Ce pendit par le col . Son 
lambe,)Con vers Iâmbique. 

EN nulendroitjomme 4 chanté Virgile, 

La foi n'efifeure,ey me lafattfçauoir 

Ton ieme cœur,mais vieil pour de ccuoir, 

trompant lafienne infamementfragile. 

Tu es vraiment (y fotte ey mal habile 

JD'afubgettir les cœurs a ton fournir, 

louet a ventfiot prompt afémounoir, 

Beauté trop beV.ee,i ame trop mobile. 

Helas,f/£mourfitu as quelquefois 

Hauféton vol fous le vent de ma v«is, 

Jamais mon cœur de fon-cœur ne racointes. 

Euife le cielfur fa langue enuoïer 

Le plus aigu defa foudre ajjwis pointes • 

Pour lepaiment de fon iufie hier. 

http://pendit.il
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M V R E T . 
En nul endroit. ) C e Sonet & le précèdent apartien-

hcnt à vnemefmes. Corne a chante y~ergûef) auquatriê* 
me de l'Enéide, 

Nufqua m tutafides, 

S on chef efl d'or,/on front efl vn tableau 

Ou te voi peint le gain démon dommage, 

Selle efl fa main,qui méfait datant l'âge, 

Changer de teint,de cheueus,&de peau. 

Belle eflfa bouche,^ fon fileil iumeau, 

De neige ©- feu s'embellit fin vifitge, 

Pour qui luppin reprendrait le plumage, 

Ore d'vn Cjne,or le poil d'vn Toreau. 

Dous efl fin ris,qui la Medufie mefime, 

Endurcirait en quelque roche blefine^ 

rangeant d'vn coup cent mile cruautés, 

Mais tout ainfi que le Soleil efface 

Les moindres feusiawfi ma foi fitrpajfe 

Le plus parfait de toutes fis beautés. 

M V R E T . 

Son chef efi d'or.) Les beautés de fa dame font grart-
des:mais la foi qui eft en liiùles furpaffe d'autant,com 
mêle Soleil les étoiles. Ore d'vn Cyne.) Comme pour 
Lede,de laquelle la fable eft décritte amplement dans 
îetroifîcme des Odes . Or le poil d'vn toreau,) Comme 
pourEurope,de laquelle voile liuretdeBaïf.A/erf»/^ 
Voi ce que i'ai dit fur le Sonet ,Zw que mon ail. 

T Ouiours l erreur,qui féduit les Menades, 

Ne déçoit pas leurs écrits étonnés, 

Touiours aufin des cornets entonn e's, 
e.it 
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Les mons Troiens ne foulent de gambades. 

Touiours le Dieu des vtneufes Thyades, 

N'affile pas leurs cœurs époinçonnés, 

Et quelques fols leurs cerucaus forcenés, 

Cejjent leur rage ne font plus malades* 

Le Corybante a quelquefois repos, 

Et le Cureté ans pies armés diffus, 

Nefent touiours le Tan de fit dc'ejp: 

Mais la fureur de celle qui me to'int, 

En patience vne heure ne me laijp, 

Et de fesyeus touiours le cœur me point. 
M V R E T . 

Touiours l'erreur. ) Les miniftres de Bacchus , 8c da 
CybeIe,lors qu'ils facrifioieot, étoient épris d'vne fu-
reur,qui les faifoit courir, crier, fauteler, comme h jrs 
du fens : mais cette fureur ne les teaoit pas touiours. 
Mais le poète dit, que la fureur que fa dame lui Hure, 
ne le laifle pas vne heure en repos.M&nades.) Preitref-
fesdeBacchus,ainfi dittesdu verbe/<«/vw()t.i,qui unifie 
eftre hors du fens. Des cornets.) Aus fâcrifices de Bac-
chus,on ioiioit de cornets, de trompettes, de flûtes, de 
tabourins,tout l'vn parmi l'autre.Catulle, 

Tlangebant ah) proceris tymbana palmis, 
t^Tuttereti tenues tinnitus &re ciebant, 
JMulti raucifoms efflabant cornua bombis, 
JSarbaraqua bombai flridebat tibia cantu. 

Thyades.) Ainfi fe nomment aufsi les prefirefîes de 
Bacchus, lequel entre fes autres nos eft appelle T h y o -
née : ou à caufe de (à mere Thyone , ou parce qu'il in -
ftitua premier i«sfacrifïces,ou parce que le verbe ilav 
en Grec finifieque'que fois auoir l'efprithors de foi. 
LeCorybante.)Coiy bâtes étoient nommés les préfixes 
de Cybele,du verbe nei^siy, quifinifioit cacher, parce 
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qu'ils cachèrent Iuppitcr nouucllement n é , comme ie 
dirai après. Le C»r«e\)Rhée,autrement nômée Cybele 
mère de Iuppiter,apres qu'il fut né, le porta en Crète, 
& le bailla en charge aus Curetés, peuples de ce païs 
la ,depeurqueSaturne,fe loniacoutume,ne le man-
geât.Les Curetés le cacheiét dans vn autre,autour du-
quel ils danfoient tous armés, crians, & faifans entre-
hurter leurs bouclers, de peur que Saturne ne l'enten-
difl crier. Callimach, 

Kx^îtTiç yi Tilf] 7[çl\wùf^y,irca^Bj 
Tt"X'« ftrxhHyoyjts, îvot Hçivoc i!z<ny »xiii> 

Aratauisi le raconte . Délaies preftresde Cybele 
furent nommés Curetés , & retindrent cette manière 
de diièr en armes. Voi Ouide au quatrième des Faites. 
JLe Tati,)La. fureur. Ainfi prennent louuetit les Grecs 
le mot, ôis'f or. 

B ien que les chams,lesfleuues,0" les lient. 

Les monts,les lois,que i'ai laiÇc derrière, 

Me tiennent loin de ma douce guerrière, 

xAfire fatal d'où f écoule mon micus: 

Quelque Démon par le congé des cieusi 

Qiu prefi'dolent a mon ardeur première^ 

Conduit touiours d'vne mlc coutumiere 

^Sa belle image au feiour de mcsyew. 

Toutes les nuitsfmpatient de bâte 

Entre mes bras ie rembrajjè £r retate 

Son endoïant en cent formes trompeur: 

Mais quand il voit que content ie fommeillèj 

Moquant mes bras il f enfuit,ey mcfueille, 

Me laijfant plein de vergogne <y de peur. 
M V R E T . 

Mien que les chams.^Combim qu'il foit loin de fa da-
mefi eft ce quelque bon ange la lui fait voir toutes les 

9lj. 
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nuits en fongeant.il ne fe plaint que d'vne cho/etc'eft 
que Tes fonges font trop cours, & qu'ils finiflent lors, 
qu'il i prend plus grandplaifir.tsfflre fatal.) Laquelle 
eft vn aftre fatal. Son ondoïant en cent formes trompeur.) 
Son fin\ulacre,qui me t rompe , ondoïant deuant moi 
en cent formes. 

I L faifiit chauler lefommecmlant 

Se difliloit dans mon ame fingearde, 

Quand l'incertain d'vne idole gaillarde, 

Fut doucement mon dormir affolant. 

Panchant fous moy fon bel iuoire blanc, 

Ht mi-tirant fa languefrétillâtde, 

Me baiftoit d'vne te'uremignarde, 

Bouche fur bouche ay le flancJus le flanc. 

Que de coral,que de lis,que de rofs, 

Ce me fimbloitfa pleines mains déclofes, 

Taflat-ie lors entré deus manimentsi 

Mon dieu mon dieu de quelle douce oléine, 

De quelle odeur efloit fa bouche pleine, 

De quels rubis,çr de quels diamants^ 

M V R E T . 

Il faifoit chaut.)\\ décrit le plaifïr qu'il printen fou-. 
geant,s'étant endormi, quelque aprefdinée d'efté. L» 
fens n'eft pas fort difficile à comprendre. 

C Es flots iumeam de lait bien épo'tfsi, 

Vont ey reuontpar leur blanche volée, 

Comme a. fon bord la marine filée, 

Qui lente va,lente renient aufii. 

http://fongeant.il
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Vne diflance entre eut Je fait,ainfi 

Qtfentrc deus monts vne fente égalée, 

En touts endroits de neige deualée. 

Sous vn hmer doucement- adouci. 

Là deus rubis haut éleués rougijfent, 

Vont les ratons cefi iuoirefinijfent 

Ve toutes pars vniment arrondis'. 

La tout honneur fa toute grâce abonde: 

Et la beauté fi quelqu'vne efi au monde, 

Vole au fieiour de ce beau paradis. 
M V R F. T . 

Ctsfiots iitmeaut.) Il décrit la beauté des tetins de la 
dame,di(ànt que le fein d'icelle eft vn paradis de beau-
té,auquel s'en volent toutes les autres beautés quilbnç 
au monde.fo»f & reuont.")Ainfi Ariofte, 

Vue pome acerbe.e pur d'auorio fatte 
Vengono^ van come onda al primo margo, 
Quandopiaceuole aura ¡1 mar combate. 

Vn'diflance,_)L'Ariofte mefmesen vn autre lieu. 
Spatio fra lor tal difcendea,qualfatte 
Ejfer veggietmfra piccolini çolli 
Vombrofe valli m fua ftagione amene, 
Cb'el verno babbia di mette allhorapiene. 

QFelle langueur ce beau front déshonoré* 

Quel votile oficur embrumt ceflambeau* 

~~ Quelle palleur dejpourpre ce firn beau, 

Qui per a per combat auec l'^£urore\ 

Vteu medecinft en toi vit encore 

£ antique feu du Thefaie arbrijfeau, 

Las! pren pitié de ce teint damoifeau, 

Et fin lis palle en œillets recolore. 
0.11]. 
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Et toi Barbufidèle gardien 

Des Rhagufins,peuple Epidauricn, 

Dcfl.ime anfit U ttfion de ma vie: 

S'il vitje vi,s'il meurt fie ne fuis riens;. 

Car tantfin ame a. la mienne efi vnie, 

Que fies defiins fieront fiumis des miens, 

M V R E T . 
Quelle langueur.) Sa dame étant malade d'vne fleure^ 

îl prie Apollon, & Efculape de la guerir,difànt,que fi 
elle meuit, il eft impofîible qu'il viue.Dieumtdecin.il 
entend Apollon , qui premierinuenta la médecine. 
Du Thejfalearbrijfeau. ) De Dafné pucelle Theflaliê-
ne,qui fut changée en laurier. Voi le premier desMeta-
morfofes. Ettoi Barbu.)l\ entend Efculapefis d'Apol­
lon , lequel les anciens fouloient peindre auecqueslot» 
gue barbe. Des Rhagufins,peupk Epidaurien.^Manille 
au quatrième liure des Epigrammes témoigne, que les 
Rhagufins, peupled'Italie,font venusd'Epidaure vile 
dédiée à Efculape..De/?<{me aufii le afin de ma -We.)Ofte 
l'ardeur de la fieure à celle,de laquelle depand ma vie, 
comme celle de Meleagre dépâdoit d'vn tifon. Voi O 
uide au huituême des Metamo rfo fes. Que fis defiins.) 
Sa mort. Ainfi difent fbuuent les Latins ,fata, & les 
Grecs, KI^. 

D 'Vn Qcean qui notre ioiir limite 

Iufiqnes a l'autre,on ne voit point de fleur, 

Qui de beauté3degrâce cr de valeur, 

Piaffe combatte aut teint de Marguerite. 

Si riche gemme en Orient élite 

Comme efi fin lufire affine de bon heur, 

N'emperla point de la Conche l'honneur 

Ou s'apparut Venus encorpetite. 

http://viue.Dieumtdecin.il
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Le pourpre e'clos du fitng .yCdonien,\ 

Letrtfl/t ^tï ^/Ctdu Telamonie»^ 

Ni des Indois la gemm*ufe largrfiè. 

Ni touts les biens à ' vn riuage ef ranger, 

^fleurs trefrs ne[auraientefchanger 

Le moindre honnenr de fa double richefe. 

M V R E T . 
Z>%» Qcean.)\\loiiecelle Ia,de laquelle i 'aiparléau 

Sonet, qui Ceç&mmey$e,P!<]ue du nom. Si riche gemme.) 
C'eft ^ dire: En la crçquitie,dans laquelle Venus nou-
uellementnée vint à bord , n'i auoit point vnefi belle 
perle,' comme eft cette Marguerite. Le pourpre e'clos du 
fang <lsTdonien.)L& fleur qui naquit du fang d'Adonis, 
après qu'il futtuéparlefangler . Voila fin du difiême 
des Metaroorfofes. Le trifle K>fi du Telamonim. L a 
fleur en laquelle fontecrittes ces deus lettres A i , qui 
naquit du iang d^Aiaxfis deTelamon. Voice que i'aï 
dit fui- le Sonet qui fe commence,/? yens darder.Ni des 
Indois.he pais d'Indie cft abondant en pierres precieu-
ûs.Defadoubh ricbejfe.)ll dit, doub!e,parce que le n ô 
Margueritcjjfeftlenom & d'vne fleur,& dVneperle. 

AF'plus profond de ma poitrine morte, 

Sans me tuer vne mam ie reçu, 

Qui me pillant entraine auequefoi • 

Mon cœur captif que maitrejfe elle emporte.^ 

Coutume inique, ey de mauuaife forte, \ 

Malencontreufe Cr mifirable lot, 

Tant a,grand tort,tant tu es contre moi, 

Loi fans raifon,miferableme»t forte. 

Faut-ilque veuffeul entre mile ennuis, 

Ion lit defert ie couue tant de nuits*, 

algue ie de haine,ey d\nme. 
».ïtj. 
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j£ ce Vulcan ingrat çr fans pitié. 

Qui s'oppoftnt ans rais de ma moitié, 

Fait écltpfc le Soleil de ma vie. 
M V R . E T . 

t^fu plus profond.') A infi qu'il étoit à deuîfer auéques 
fa dame,vn qui auoit autorité fur elle,la vint prendre, 
<Sc l'emmena, dequoi il fe plaint,difant qu'en Ven allât 
elle lui auoit arraché le cœur. ce Vulcan.) Ainfî n ô -
rfie il cellui, qui emmenoit fâ dame , par ce qu'il étoit 
ainfî laid,5c demauuaife grâce, comme les Poètes di-
fent élire Vulcan.£r/^yèr.)Euanouir,Diiparoître. 

REn moi mon cœur, ren mot mon cœur pillarde? 
Que tu retiens dans ton fin arrefté: 

Hen moi/en moi ma douce liberté 
Qt£à tes beausjeus,mal cautje mu en garde, 

Ren moi ma vie,ou bien la mort retarde, 
Qui me deuance au cours de ta beauté, 
Far ne fai quelle honnefe cruauté, 
Et déplus près mes angoijfes regarde. 

Si d'vn trefpas tu paies ma langueur, 
Vage à venir maugréant ta rigueur, 
Dira fus to'r.de cettefiere amie 

Fuifent les os repofer durement, 
Qui de fesyeus occit meurtrier ement 
Vn qui l'auoit plus chère que fa vie. 

M V R E T . 
JRenmoimoncaur.)\\ dit a fâ dame,ou qu'elle lui ren­
de fon cœur, ou qu'elle vfe enuerslui de quelque hu­
manité pour retarder fa mort : l'afleurant, qu'elle fera, 
maudittedela pofterité, fi par fa rigueur elle le con­
traint à mourir. 
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QVandlegrand œil dans les lumeaus arriue, 
Vn iourplus doits feréne l'Fniuers, 

Pe'piis crestés ondoient Les chant vers. 
Et de couleurs fe peinture la riue. 

Mais quandfa fuite obliquement tardius, 
Parle [entier qui rouille detrauers, 
atteint l'^€rcher,vn changement diuers 
De tour,d''épies, £r de couleurs les priue. 

^/tinfi quand l'œil de ma déeffe luit 
Dedans mon cœur,dans mon cœurfe produit 
Vn beauprintansqui me donne afeurance: 

Mais aufit tofl que fon raton s'enfuit, 
De mon printans il auorte le fuit, 
Et à mi-herbe il tond mon efyerance. 

M V R E T . 

Quand legrad œi7.)Ilfait vne comparaison de l 'œil 
de fa dame au Soleil. I*grand œ//.)Le Soleil. Dans les 
lumeaus.) Ce qui fè fait ledishuitiêmedeMai, félon 
Ptolema;e. Par le/entier qui rouUe de trauers.)Vn le cer 
cleapeléZodiaque, atteint l'<^4~rcber.)he x v 111.de 
Nouembre. / /auorte.) l l fait auorter. 

F yCuche,Garçon,d'vne main pillerejjè, 
Le bel émail de la verte faifon, 

Puis à plein pom enionche la maifon 
Du beau tapis de leur meflange esfaiffe. 

Depan du croc ma lyre chanterefe; 
le veut charmer fie pu'ts,lapoifon, 
Dont vn bel œil forcela ma rai fon 
Parla vertu d'vne œillade maitrefe. 
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Donne moìl'encre,(y le papier aufih 

En cent papiers témoins de mon fàuci, 

le veut tracer la peine quei'endure: 

En cent papiers plus durs que diamant, 

iSC celle fin que la race future, 

luge du mal que ie fiufte en aimant, 

M V R E T . 

Fauche Garfon.) I l parle a fon fêruîteur, lui di fane 
qu'il aille cueillir force fleurs a getter parmi fà cham­
bre , & qu'il lui donne fa l y r e , afifin d'adoucir vn peu 
fon torment.Dit d'auantage,que puis qu'il ne peut fai 
re autre chofe, pour le moins fera il tant, que fa peine 
fera entendue de toute la pofterité.E» cent papiers plut 
durs que diamat.)C'eà à dire,au(quels i'ccrirai chofes» 
qui feront de plus longue durée,que le diamant. 

LEs vers d'Homère entreleus d'auanture, 

Soit par defitn,par rencontre,ou par fon, 

En ma faneur chantent topu d'vn accord 

lagarifôn du tourment que ïendure. 

Ces vteus Barbus,qui la chofe future, 

Des traits des mains,du vtfage,ey du fort, 

Vont prédît fiant,annoncent reconfort 

^Aus pafions de ma peinefi dure. 

Me/mes la nuit,le fimme qui vous met 

Douce en moffilit,augure me promet 

Que te verrai vosfiertés adoucies: 

Et que vous feule oracle de l'amour, 

Verifirés dans mes bras quelque iour, 

Z'arrejffatal de tant de profères, 
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M V R E T . 
tes vers d'Homère.) ïl dit que toutes les choies par l e s ­
quelles on peut préuoir ce qui eft aven i r , lui predi-
fentqu'a la fin il obtiendra de fa dame, ce qu'il defire. 
Les vers d'Homère.) C'e'toit vnechofe vfitéeausan-
ciens d'ouurir vn Homere,ou vn Vergile,ou autre tel 
poète 4 l'auanture,& des vers qu'ils rêcôtroiét a cette 
fortuite ouuerture,colligerles chofes qui leur deuoiét 
auenir.Les exéples en font affés frequens aus hiftoires. 
Ces viens barbus.)ll entend ceus,qui vulgaire.r.êt font 
apelés Bohémiens. Vous feule ,oracle de t'amour.) V O U Ï 

qui elles feule , de laquelle la voispeut feruir d e cer­
tain oracle a mon amour. 

\
J N fit Vulcan ma Cyprins fiàchoit, 

Mais elle apart qui fin courrons ne celé, 

Vvn defisyem arma, d'vne efiincelle, 

De l'autre vn lacfitrfia iou'è efpancboit. 

Tandis ^îmour qui petitfie cacho.it 

Folâtrement dans lefiein de la belle, 

En l'ceil humide aloit baignant fin œle, 

Fuis en lardent fis plumes iljéchoit. 

yAmfi voit on quelquefois en vn tans, 

i\lre ey pleurer lefiole il du print ans, 

Quand vne nuè a demi le trauerfie. 

L'vn dans les miens darda tant de liqueur, 

Et l'autre après tant de fiâmes au cœur, 

Que pleurs feus depuis l'heure te verfie. 

M V R E T . 
y* fol Vulcan.)\\ décrit la contenance de fa dame e -

tant fâchée pour l'occafiô que i'ai toucée au Sonct,qut 
f e commence,^» plus profond, itftnfi voit <w.)Compa-
yaifon prinfedel'Ariofte,parIant d 'O lympie , 

http://cacho.it
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Era il bel vifi,qual effer fuolt 
Da primauera alcuna -voltati cielo, 
Quando la foggia cadete a vn tempo il Sol* 
Stfgombraintorno dnubilofi velo. 

M On dieu,quel dueil,ty quelles Urmes fitintes% 

Et quels fiupirs Madame alloit formant, 

Et quels fànglots,alors que letourmant 

D'vn teint de mort fesgrâces auoitpeintes. 

Croifant fis mams al'efomac eftraintef 

Ftchoit au ciel fin regard lentement, 

Et trifie, apart pleuroitfi trìftement, 

Que les rochers fi brifiient de fes plaintes. 

Les deus fermés aus cris de fa douleur, 

Changeans de front de grace cr de couleurt 

Parfympathte en deuindrent malades: 

Tous renfrognés les aflres ficokoient 

Leurs rais du chef, telles pitiés noUoient 

Dans le cryfial de fes moites œillades. 

M V R E T . 

Mon die» quel ife»»Z.)L'argument de ce Sonet dépand, 
du précèdent. Lescieusfermés.')Arreftés.Mot Italien. 
Parfympatbie, ) Par vne fîmilitude,& comme coniun-
étion de nature,qui eft entre elle & les cieus. Sympa­
thie eft vn mot Grecmais il eft force d'en \Cet, veu que 
nous n'en-auons point d'autre, 

LE feu tumeau de Madame bmloit 

Par le raion de fa fame diurne, 

L'amas pleureus et vne oficurc bruine 

Qui de leur tour la lumiere celoit. 
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Vn fol argent chaudement f'écoulait 

Dejfus fa ioùe,en la gorge iuoirmet 

jîuparadis de fa chaftepoitrine, 

OU l'^/Crcherotfesflèches émoulott. 

Déneige ttede efloit fa face pleine, 

D'or fes cheueusfes deusfurets d'éhéné, 

Les y eus m'étoient vn bel afre fat al: 

i\ofes ty lis,ou la douleur contrainte 

Formait l'accent de fa iufle complainte, 

Feufisfoupirsfes larmes vn cryflal. 

M V R E T . 

lefettiumeau.fl continuëencor a décrire la conte­
nance de fà dame étant ainfi fâchée. Vn bel argentali 
entend les hrmes.Emouloit.)Ai°\iiCoh.De neige tiède.) 
Ces fis carmes f o n t prefque traduits de Pétrarque. 

Za tefia or fino>e calda neue il -volto , 
Piebeno i cigli, egli occhi eran due ftelle, 
Ond' <*sf mor larco non tendeua infallo: 

Perle e rofe % ermiglie,oue l'accolto 
Dolorformaua ardenti foci e belle, 
Fiamma ifofptr,le lagrime cry slatto. 

C Elui qui fit le monde façonné 

Sur le compas de fon parfait exemple. 

Le couronnant des voûtes de fon temple, 

M'a par deflin ton efclaue ordonné. 

Comme l'es~frit,quifaintementefl né 

Pour voir fon Dieu,quandfa face il contemple 

De touts fes maus vn falaire plus ample 

Que de le voir,ne lui ef point donne: 
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^mf te pers ma peine coutûmtere, 

guand a Ions trais l'œillade la lumière 

Peton bel œil,chefdœuurenomparetl. 

• Voila pourquoi, quelque part qu'ilftourne, 

Toujiours vers lui maugré moi ie me tourne^ 

Comme vn Souciaus ratons duSoleil. 
M V R E T . 

Celluiquifit.) Ce Sonet eftprefque traduit d'vn de 
Bembo, qui Ce commence, Valtacagton.) Defontem 

pie.) Du ciel.ZPf fin parfait excmple.fiùe l 'Idée qu'il en 
auoit éternellemét conceue.Cowwe-v»5o»«'.3Le Sou­
ci eft vne fleur nommée par les Grecs, Helwtropium, 
A caufè qu'elle fe tourne touiours vers le Soleil. 

(~\ Gdtine ait tout le chefiaunifant 

V » / Z ? e maint citron & mainte belle orenge, 

^^Que toute odeur de toute terre étrange, 

\ytille partout nos plaines rcmplijfant. 

le Loirfit lait fon rempart verdijfant 

En vn tapis d'efmeïaudes fe change, 

Et le fablon,qui dans Èraïe fe range, 

J>'arènes d'orfit par tout blondifant. 

Eleuue le ciel des parfums ey des rofisj 

Soient desgrans vens les oléines enchfes, 

la mer fit calme, Qr l'ar plein de bon heur: 

Voici le iour,que l'enfant de mon maître, 

Naifant au monde,au monde a fait renaifre, 

La foi premiere,ey lé premier honneur. 
. M V R E T . 

Que Gatine ait.)Ce Sonet éft fait fur la naiflance de 
Môfej'gneur le duc deBeauœotfis ainé de Mofeignr 
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le duc de Vandômc: alaquellc il ibuhaitte,qu'il n'i ait 
chofe au paï'sde Vandômois,qui ne démontre figne de 
réiouiflance.Z>« mon maître,)De mon prince, 

I Eune Herculinyqut des le ventrefiaint, 

Fus deïlinè pour le commun firuice: 

Et qui naiffant rompis la tefie au vice 

De ton beau nom dedans-les affres peint: 

Quand l'âge d'homme aura ton cœur atteint, 

S'il refie encor quelque trac de malice, 

Le monde adonc ploie fou* ta police 

Le pourra voir totalemeutefiatnt. 

Encependant crois enfant, ey proffere, 

Et fege,apren les hauts faits de ton pere, 

Etfes Vertus,ey les honneurs des Rois. 

Puis autre &<cîor tu courras a la guerre, 

tAutre /afin tu t'en irai conquerre 

Non la mfin,mais le< chams Nauarrois. 

M V R E T . 
Jeune Herculin.fX dit.que ce prince efl né pour def-

faire la trouppe des vices,comme Hercule iadis fut pre 
deftiné pour deffaire les r- >nftres. Par ton beau nom.) 
Par le nom de Henri,que t- portes : qui t'eft commun 
auéque,letrefchrefticnRoi H E N R I , & a u é q u e s t o n 
aïeul le Roi de Nauarre, tes parrains. Tu courrai.) T u 
iras brufquement aucc vne ardenteîffeàion. Les chas 
NauarroK.) LeRoïaumede Nauaire iniuftement r -
furpé par l'Empereur. 

C omme on fiuloit fi plus on ne me blâme 

D'efire touiours lentement ocieus, 

le t'en rengrâce beurem trait de cesjeus» 
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Qm ni ont parfait l'mperfait de mon amèi 

Ore l'éclair de leur diuinefiame, 

Drejjanten l'armon volaudacieus 

Pour voir le Tout ym'efeue mfqu'am ciewi 

Dont ici las la partie m'enfame-

Par le moins beau,qui mon penfer <ela 

^Au fem du leau mon f enfer fen vola, 

Epoinçonnéd'vne manie extrême: 

La du vrai leau i'adore le parfait, 

La^otiem aÛifie me fuis fait, 

La ie coneu ma maîtrejfe £r moi-mefme. 

M V R E T . 

Comme au Soleil.)l\ d isque fi maintenant on ne le 
blâme d'eftre parefîeus,comme il fouloit^I'honneur en 
eft deu ausbeaus yeus de fa dame. Pour voir le Tout.) 
Pour côtempler la beauté diuine,fburce de toutes au­
tres beautés. A/<îw;>.)Fureur.Platon au Fœdre témoi-
gne,que les anciens eftimoient ce nom la treshoncfte. 
«-^ft '/.JDiligent, 

B J(aue ^Aquilon,horreur de la Scythie 

Lecbajfenuë, (y l'elranlerocher, 

L'trritcmer,çy qui fais approcher 

^Arn enfers l'vne,aus cieus l'autre partie: 

S'il te fouuient de la belle Orithye, 

Toi de l'hyuer le plus fdele archer, 

Fais a mon Loir fes mines relâcher, 

Tant que Madame à riuefoit Jirtte. 

i/îmfi ton front nefoit iamais moiteus^ 

Et ton gofer horriblement venteus, 
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Mligle touiours dans les cauernes bajfcs: 

^4'mfi les bras des chefnes les fins viens, 

^finfi la terre,(y la mer, <(y les cteus 

tremblent d'effroi,quelque fart ou tu fajfes, 

M V R E T . 

Braue isrqmlçn.) Voïant quelque fois fa dame tour­
mentée des vens,fur la riuiere du Loir,il fait ce veu aii 
vent Borée, le priant de s'apaifer tant qu'elle vienne» 
hottMorreur de la Scythie.)Qmàc, 

-Scythiam,f ptemque triones 
Hornfr inuafit Boreof, 

Lechajftnuej'Pa.rce qu'il a vertu dechafler 8cdifsipef 
les nues, comme témoigne le commentaire d'Arat, fur 
ce lieu, 

Ces trois mots,cliaireuue,ebranlerocher, & irritemer, 
font heureufement côpofés a la manière Greque: pour 
finifier les effets du vent Borée,defqueIs il fe vante lui 
inefmesen Ouide,difantainfi, 

K/fpta mihi -vit eft.bac triftia Mtbild fello, 
Liac fréta concutio,nodofaque robora yerto. 

Orithye, 1 C'eft le nom d'vne fille du roiErechtée, de 
laquelle le vent Borée fut amoureus,&Ia rauit.Voi la 
findu (îfiéme desMetamorfofes.)/W»çk.MugIcrfe die 
proprement du cri des beufs, Mugire. 

SOEur de Paris lafille an roi d'^/ffie, 

yCqui Phebns en doute fin auotr 

Peu cautement l'aiguillon du fituoir, 

Dont fins froffit ton amefiutfiaifie. 

Tu var'iras vers moi defantafie, 

Puis qu'il te fiait (bien que tard)de vouloir 

f.i. 
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changer ton Loire du fetour de mon Loirt 

Voire i fonder ta demeure choifie. 

En mafaueur le ciel te guide i i, 

Pour te montrer de plus près It 'v^ci 

gui peint au vifde fis couln s ma face. 

Vien Njmfe vienjesroc en ty tes bois 

Qui de pitiés'enfiament fous ma. ow, 

Deleursfiupirs échauferont tagîS'e. 

M V R E T . 

Sourde Paru.)ïl Ce reiouït^dequoi la dame viét pouf 
demeurer au pais de Vandomois, efperant par la, plus 
aifément amollir la rigueur d'icelle A» Ropd'AfojA. 
Priam. A qui Phœlus . )Voi ce quei'ai dit fur le Sonet, 
xjui fecommence,D , T» abufé. 

L'Or crépelu,que d'autant plus i'h onoré 

Que mes douleurs s'augmentent de leur leauf 

Lâchant vn tour le non de fin bandeau, 

S'éparpilloit fur le fim que ? adore. 

Mon cœur,helas,qu'en vain te rapelleoret 

Vola dedans,atnfiqu'vn leuneoifieau, 

Quis'enfueillantdedans vn arbrijjèau, 

De branche en branche à fin platflr s'efiorei 

Lorsque voici du beaus dois motrins-, 

Qui ramdjfansfis blonsfilets crins, 

Pris en leurs rets efilaue le lièrent. 

f'eulfe crté,mais la peur qttei'auois, 

Celâmes fins^mes poumons,^ ma voisf 

Et ce pandant le cœur ils me pillèrent. 
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M V R E T . 

L'or crefpelu.)La fiûiô de ce Sonet eft prinfe de Bem-
bo.au Sonet,qui fe commence. Da yut' beicrin.) Il <jit 
que fa dame auoit vn iour délié Tes cheueus:&que fon 
cœur vola dedans comme vh oifeau,G bien qu'a la fin 
il i fut empeftré.5'.j[/W.)Mot de fauconnerie. 

L'tlomme efl vraiment au deplomb ,ou de lois. 

S'il ne trejfaut de cremte ty de merueille. 

Quand face a face il voit ma nompareille, 

Ou quand il oit les acors de fa voisi 

OU qttand,penfiue,au iours des plus leaus mois 

la voit a part, (comme vn qui fe confeille) 

Tracer lespre's,ey d'vne main vermeille 

Trier de ranc lesf curettes de chois: 

Ou quand l'Efe'Jors que le chaut s'aualej 

ijiufiir,al'huis,il la voit,qu'elle égale 

La fie a l'or d'vn pouce ingénieuse 

' Puis de fis dok,qui les rîfis effacent, 

Toucherfin luc,çy d'vn tour defisjeus 

Pilltr les cœurs de mile hommes quipaffenti 

M V R E T . 

L'homme efl vraiment.)ï[ eft ailes ai/e de fol. 

AVec les fleurs (y les boutons éclos 

Le beauprintansfait printaner ma pe'ine^ 

Dans chaque nerf^ey dedans chaque veine 

Sotiflant vn feu qui mard tufques a l'os. 

P.p 
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Le marinierne conte tdnt defios, 

Quand plus Borée horrihle fon haleine, 

Ni de fiblons l'Afrique n'efl fi pleine, 

Que de tourmens dans mon cœur font enclos* 

l'di tant de mal,qW'dme prendraitenme 

Cent fois le tour de me trancher la vie 

Mmant le fort ou loge ma langueur, 

si ce n'efioit que ie tremble de creinte 

Qj£apres la mort ne fnft la plaie éteinte 

Vu coup mortel qui m'e fi fi doM au cœur. 

M V R E T . 

i^futc Us fleurs dit que le printanslui renoiiuelîe 
fa douleur ; & qu'il (eut vn fi grand nombre de maus, 
que cent fois le iour il lui prendrait enuie de fe tuer, lì 
n'étoit qu'il craint,que la mort mefme ne puiife mettre 
fiuafa peine.Printaner.) Reuerdir, Horrible.) Horr i -
bIer,e{r"Vendre horrible. Mot inuenté par l'auteur. Il 
en avféaufsi en l 'Ode de la pais./' Afrique.)haque]ìs 
efttoutesfois mcrueillcufement fablonueufe.Catulle, 

Qjtàm magmu numéros Ijbyjfx arena 
Z-aferpiafirts lacet Cyrenu. 

S I blond fi beau,comme efi vne toifin 

. Qui mon dueil tùe,<y monplatfir renforce, 

Nefutonql'or,queles toreaus par force, • 

^€u champ de Mars donnèrent à /afin. 

De, ceusyqui Tjr ont éleu pour maifin, 

Si finefoie en leurs mains ne fut t or fie: 

Ni moufie encor ne reuefiit écorfie 

si tendre qu' elle en la prime fiaifin. 
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Todfolleton,ou nichent mes iiejjès, 
Tais que pour moites compagnons tu laijjis, 
lefen ramper l'espérance en mon cœur: 

Courage ^dmour^defia la vile efl friß, 
lors qu'en deus parts,mutine,fi deuifi, 
Et qu'vnepartfi vient rendre au vainqueur. 

M V R E T . 
Si blond,fibeau.) ,Aïant receu des cheueus de Ca. da-

me,il loue la beauté d'iceus.Surlafinil dir,que comme 
quand les citoicns d'vne vile adiegée fe dimfent entre 
euSjtellement que l'vne partie fe rend, c'eit vn trcsbon 
ligne pour ceus qui tiennent le fiege:ainfi,veu que les 
cheueusde fa dame fediuifent, & q u e l'vne partie fe 
vient rendre a lui, cela lui eil vn prefàge certain de vi­
ctoire. ^/Tu champ de Mars. )Voi lefepuêmc des Meta-
morfofes. Uecen* cjuiTyr.) Lafoïede l 'Ilede T y r é-
toit ancienement fort eitimée. 

D 'Vne vapeur enclofie fius la terre, 

Nes'eß pas fait cet esfnt ventueus, 

N1 par les chams le Loir impetneus 

De nege cheute à toute bride n'erre. 

Le prince .Eole en ces mois ne deßerre 

l'ef daue orgueil des vens tu m ultueui, 

Ni l'Océan des flots tempefi.ieus 

De fia grand défilesfiurces ne déferre. 

Seuls mesfiuptrs ont ce t>ent enfante, 

Et de mes pleurs le Loir s'efi augmenté, 

Tour le départ d'vne beauté fifiere: 

Et m'esbaïs de tant continuer 

Soupirs,c pleur s,que ie n'ai veumuer 

Mon cœur en vent,çr mesyeus en riuiere. 

p.iij. 
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M V R E T . 

D'vne vapeur.,)Sa dame étant départie d'aueques !u< 
auintquetrefgrans venss'emeurent , &Iar iu ie redu 
Loir s'enfla plus quedecoutûme.Il dit,que les vés ont 
efté engendrés de les iôupirs, & la riuierj augmentée 
de fes pleurs. Defilaue orgueil des yens tumultueus.) Les 
vens orgueilleus & tumuitueus,lefquels il tient efcla-» 
Ues,& enferrés dans fes cauernes. 

I E fuis,le fuis flus alfe que les Dieus, 

Quand maugrè toi tu me baifès^Maitreffex 

De ton bitifer la douceur larronnejfe 

Tout éperdu m'enuole uifqueaus cieus. 

Quand efi de mot i'eslime beaucoup miens 

Tonfeulbaifer^quefi quelque De'ejfe, 

En cent façons doucement tenterejfe, 

Jvl'acoloit nu d'vn bras delicteus. 

il efi bien vrai que tu as de co utumt 

D'entremeller tes baifirs d'amertume, 

Les donnant cours,mais quoyVie ne pourrais 

Viure autrementycar mon ame,qui touche 

Tant de beautés,s'en fuiraitpar ma bouche, 

Et de trop d'aifi en ton fèin ie mourrais. 

M V R E T . 
lefu-isjefuis.) I l décrit le plai(îr,qu'il prëd a baiièr & 

dame-Xa douceurlarronnejfe.^Qm me derrobe le cœur. 
¿We«»o¿e.)Mcrauit. ' 

T EÜe qu'elle ef,dedans mafÔuuenance 

le la fin pemte,zy fa bottche,£r fèsyeus, 

Son dous regard, fan parler gratieus, 

Son dous meintien,Jà douce contenance. 
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Vnfui Imet,honneur de noflrefrance, 

Defes craïons ne la portrairott mie m, » 

Que d'vn ^/Crcher le trait ingen'ieus 

Ma peint au cœur fa viue remembrance. 

Dans le cœur donque au fond d'vn diamant 

l'aifin portrait que ie Juif plus aimant 

Que mon cœur meJme,o famteportraiture, 

De ce lanet l'artifice mourra 

Frapédti tans,mus le tien demourr4 

Four efire vif après ma fipulture. 

M V R E T . 

Telle qu'elle efl.) Paintrc du monde ne fauroît fi bien 
pourtraire fa dame,commî il fe dit I'auoirpourtraitte 
dans le cœur. Vnfeullanet.) Ianetpaint redul j i ,ho-
me,fans controuerfe,premier en fon art. 

C H A N S O N . 

P Etite Nymfefolafire, 

Nymfette que t'idolâtre, 

Ma mignonne dont les y eus 

Logent mon pis cr mon mieus; 

Ma doucette,mafitcre'e, 

Ma Grace,ma Cythere'e, 

Tu me dois pour m'apaifir 

Mile fois le iour baifir. 

sAuance mon cartier belle, * 

Ma tourtre,ma colombelle, 

nuance moi le cartier 

De mon p aiment tout entier, 

p.iiy. 
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Demeure,oufu'is tu Maitrejfel 
le defir qui trop me p.reffe, 
Nefauroit drrefter tant 
S'il n'a fonpaiment contant. 
J{euien reuten mignonnette, 
Mondous miel,ma violete, 
Mon œïl,mon cœur,mes amours, 

Ma cruelle}qui tomours 

Treuues quelque mignardife, 

Qui d'vne douce faintife 

Peu à peu mes forces fond, 

Comme on voit de fus vwmont 

S'écouler la nege blanche: 

Ou comme la rofe flanche 

P^rt le pourpre defon teint 

Pu vent de la Biß atteint. 

Ou fuis-tu mon âmelete, 

Mon diamant,ma perlete: 

laslreuien mon fucre dons, 

Sur monßin^Jur mesgenous^ 

Et de cent baifers apaife 

De mon cœur la chaude braiß. 

Donne men bec contre bec, 

Or vn moite, ores vn fec, 

Or vn babillard,ey ores 

Vn qui fit plus long encores 

Que ceus des pigeons mignars^ 

Couple à couple fietillars. 

Ha la! ma doulçe Guerrière 
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Tire vnpeu ta bouche arrière, 
le dernier baifer donné 
t/€ tellement étonné' 
De mile douceurs,ma vie, 
Qusil me l'aprefiquerauie, 
Et m'a fait voir ademi 
le Nautonnier ennemi, 
Et les pleines ou Catulle, 
Et les riues ou Tibulle, 
Pas à pas fi promenant, 
Vont encore maintenant 
De leur bouchettes blémies, 
Rebaifitans leurs amies. 

M V R E T . 
Petite Ktymphe.)Cette chanfon eft affes aifée de 

DEs Grecs marris l'i ndufirieufi Hélène, 
Et des Troiens,ouurageoit les combas, 

Pejfus ta gaze en ce point tu t'ebas 
Traçant le mal duquel ma vie eft pleine. 

Mais tout ainfi,maitrefie,que ta leine 
D'vnfilet noir figure mon trefjas, 
Tout au rebours,pourquoi ne peins-tu,las! 
De quelque verd vn espoir a mapeine\ 

Laslie ne voifitr taga^e rangé 
Sinon du noirfinon de l'orangé, 
Trifies témoins de ma longuefiufiance, 

0fier defiinfion œil ne me défait 
Tantfeulement\mais tout ce qu'elle fait, 
Ne me promet qu'vne defefyerance. 
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M V R E T . 

Des Grecs marris.) Voïant quelque fols GL dame s»é"-
batant àouurer à l'eguille.il dit,quc cet o u u r a g e m e t 
mes ne lui finifie que defefpoir. Des Grecs marrii.)Yio-
mereau troifiême de l'Iliade raconte,que Iris,entrant 
en la chambre d'He!ene,Ia trouuafaifant vn ouurage, 
auquel elle traffoitvne partie des combats qui auoienc 
défia efté donnés entre les Grecs & les Troïens. 

Ah\xte pxf/ixç'iw,TiokiKsJf 'wnrxtOiv «t}\ve 
TfU'jlvS' TINAFIIJUW,IULL A^XTÛY \x\H0)<jTÙvtûV. 

DeffM u Gaz.e. ) Gaze eft vne manière de toileda 
laquelle les Dacnoifelles vfetif à faire leurs ouurages. 

M On dieu que t'aime à baifir les team y eus 

De ma mtitrejfe.ey a tordre en ma bouche 

De fes cheueus l'or fin qui s'e'car mouche 

St gaiement dejfus deus petit cieus. 

C'efl, y£mour,c'ep} ce qui luified le miens 

Que ce bel œd,qui iufiqu'au cœur me touche, 

Et ce beau poil,qui d'vn Scythe farouche 

Vrendroit le cœur en fis nom gracieus, 

Ce beau poil d'or.ey ce beau chef encore 

De leurs beautés font vergoigner l'aurore, 

Quand plus crineufe elle embellit le ciel^ 

Et dans cet œil te ne fiai quoi demeure. 

Qui me peut faire a toute heureJt toute heure 

lefiucrefiel,Cr riagas le miel. 

M V R E T . 

Mon dieu que t'aime. )L'argument eft bien ai(!e. D'ytt 
Scythe.jLes Scythesfontpeuples Septentrionausjbar-
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baresaupofsible. Vergoigner.)ii\oirhonte. Cri nettfe) 
abondante en cheueus.Mot nouueau. 

L1'^îrc^contre qui des plus branes gendarmes 

Ne vaut l'armetje plafiron,ni l'efiu, 

D'vn fi dous trait mon courage a veincu, 

Que fus le champ ie lui rendi les armes. 

Comme apoftat ie n'ai point fait d'alarmes. 

Depuis queferffeus amour i'ai vefeu, 

Ni neuffe peu,car,pris,te n'ai onq eu 

Four tout fecours,que l'aide de mes larmes, 

il efi bien vrai qu'il me fachebeaucoup ^ 

D'efire défait ,mefme du premier coup. 

Sans refiÇter plus long tans a la guerre: 

Mais ma défaite efi digne de grand pris, 

Vuis que le Rj;i,ains le dien,qut m'a pris, 

Combat le Cieldes Enfers,<y la Terre. 

M V R E T . 

L'arc contre qu,i.)l\ Ce pleintd'auoir A" tôt efté veincu 
par Amour. Enfin ilfeconfole, confiderant,quepar 
Amour il n'ia fi grand, qui ne (bit furmonté . Comme 
apoflat. ) Apoftats en Grec font propre Sent apelés 
genfdarmeSj qui laiflent leur ranc, fauflans la foi pro-
mife à leur capitaine. Combat le ciel,les enfers, & la ter­
re.) Au ciel il a veincu Iuppiter, aus enfers Pluton, en 
la terre les hommes. 

C Et œil bejfon dont,gaulu,ie me pais, 

Qui fait rocher celui qui s'en aprouche 

Qre d'vn r'iSyor d'vn regardfarouche 

Nourrit mon cœur en querelle ty en pais. 
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par vous,bel œil,en fioufant te me tais, 

Mais аир tôt que la douleur me touche, 

Toi bellc.fiimte,ty angeltque bouche, 

De tes douceurs remure tu me fais. 

bouche pourquoi me viens-.tu ficourir, 

Quand ce bel œil me force de mourir* 

Pourquoi veus-tu que vifie redeutenncK 

Las!bouchelasliereuis en langueur, 

Pour plus defim,afin que lefoin vienne 

plus longuement fie paître de mon cœur. 

M V R E T . 

Cetœilbejfin.) Quand l'œil de fà dame eft preft à le 
faire mouri r , la bouche le fait reuiure, afin que fon 
tourment ibit perpétuel. 

D Epuis le iour que malfaméefioupire, 

L'an dedans fit s'efi roue'par fitfois. 

( Sous ajlre tel te pris ihain )toutefois 

Plu* qu'au premier ma jieure me martire. 

Quand te foulais en ma ieunejfe lire 

Du Florentin les lamentables voit, 

Comme incredule,alors tene pouuois 

En le moquant,me contenir de rire, 

le nepenfôi,tantnomce t'etoi 

Qu'home eut fient i ce que ie nefentoi, 

Et par mon fait les autres ie tugeoie. 

Maisl'^frcherot qui de moife fâcha, 

Pour me punir,vn tetfoin me cacha 

Dedans le cœur,quonque puis ie n'eut ioït 
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M V R E T . ' 
Depuis le tour.) L'argument cft facile. Van dedans foi 

s,eTiroue'parfetfois.)C'sU à dire,fet ans fôt paiTés.C'eft 
vneallufion au carme que i'ai défia allégué. 

tSttque in fe fua per yeftigia yoluitur alunis. 
Vu Florenw>.)De Pétrarque. 

M Ets en obk,Dteu des herbespuijfant, 

Le marnais tour que non loin d'HelUfiontt 

Tefit m'amie, ey vien d'vnt mainpronte 

Garir fin teint paiement taunijfant. 

Tourne en fiantefion beau cors pendant. 

Ce te fier a,Vhebws,vne grand' honte, 

Sans tonJecoursfi la ledeurfiurmonte 

L'œil, qui te tint fi long tans languijfint* 

En ma faueur fi tu as pitié d'eue, 

le chanterai corne l'errante Dele 

S'enracinafions ta vois,(y comment 

Python fient'it ta première conquefie, 

Et comme Dafint аил treffis de ta tefie 
Donna iadislepremier ornement. 

M V R E T . 
MetsenoUi.)\\prie Apollonde donner guerifon 4" 

fâ dame, qui étoit malade. Dieu des herbespuijfant.)A.-
pelIon,qui parle ainfi de foi en Ouide: 

Kyfdde^quod herbarumeflfubielïapotentianobis. 
Le mauvais *<wr.)Lcquel i'ai raconté fur le Sonet,qui 

fecommence. D'ynabufe'.D'f/ellej]>onte.)Brisde mer, 
paifant afles près de Frygie.Cetefera,Phebus,ynegrand1 

honte.) Ain fi Properce, 
Tarn formofa tuum mortua crimcn erit. 

L'errante Dele. L'Ifle de Dele étoit errante Se va-
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gabonde par la mer,iuiqu'à ce qu'Apollon î nâquit,Ie-
quel la rendit ftable. Voi Vergilefurlecoromence-
rnent du n i . d e l'Enéide. Python/c»t»t.)Apollon3dés 
qu'il fut né 3tua le ferpent Python. Voi le premier des 
Metamorfofes.D<i/w,)Laquelle,commei'ai dit deuât, 
fut changée en laurier. 

B ien que ton trait,xAmourfiitrigoureus, 
Et toi rempli defraude,çr de malice, 

^Afés,^€mour,en tefaifant firuice, 
Р1Ш qu'on ne croit,i'at vefcu bienheureus. 

» Car cette~la,qui me fait langoureus, 
Nonjnakqui veut,qu'en vain ienelanguife^ 
Hier au foir me dit,que ie tondijjè 
De fon poil d'or vn lien amoureux. 

l'eu tant d'honneur,que defon clfèau mefine 
le le tranchai.Foies l'amour-extrême, 
Voiès,yLmans,la grandeur démon bien. 

Iamais ne foit,qu'en mes vers ie n'honore 
Ce dom cifiau^y ce beau poil encore, 
Qui mon cœur prejfe en vn fi beau lien. 

M V R E T . 
JSienquetontrait.^Var ce Sonet,voit-on,queles amoa 

retis font fbuuent grand cas de bien peu de chofè. 

О I hors du cep ou iefuis arrête, 
"-^ Cep ou l'amour de fis fiches m'encloue, 
l'echapefianc,<£r du retqui m'ennoiie, 
Si quelquefils ie me voidérété. 

<s€u cœur d'vn pré loin de gens écarté, 
днеfonrchnment l'eau du Loir entrenwéi 

http://ni.de
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pegazjns vers vn temple te te voue, 

ffeureufè fàinte ejr- aime Liberté. 

La,iap'panirai lefoin^çr les ennuis, 

lesfaus plaijîrsjes menfonges des nuis. 

Le vain eIpoir,les fupirs,ey l'enuie: 

La,tOMt les ans te tepairai mes veut, 

EtJius tes pie's t'immolerai centbeufs. 

Eour le bienfait d'auoir fauuéma vie. 

M V R E T . 

Si hors du cep.) S'il peut échaper de la leruitude en 
laquelle il eft, il voue vn temple , & des Sacrifices a la 
déefle Liberté. Du cep.) D u lien De frète.) Délié. <^Ti» 
cœur.) Au milieu.Fourchument.) Tellement,qu'elle en 
fait com m e v n e I fl e.Caz,ons. )Les Lat in s diroien t,?*»« 
de cejpite. Cent heufs. ) Tels facrifices étoient anciene-
ment apeIés,Hecatombes. 

V Eu là douleur qui doucement me lime, 

Et qui me Juit,compaigne,pas a pas, 

Ieconnoi bien qu'encor' te ne fuis pas 

tour trop aimer a. lafn de ma rymei 

Dame,l'ardeur qui de chanter m'anime, 

Et qui me rend en ce labeur moins las, 

C'ejl que ie voi qu'agréable tu l'as, 

Et que ie tien de tes penfers la cime. 

lefuis vraiment heureus <y plufqu'heureus, 

De viure aime',(y de viure amoureus 

De la bedutéd'vne damefi belle: 

Qui lit m es vers,cuien fait iugement, 

Et qui me donne a u> te heure argument, 

Defoupirer heureufementpour elle. 
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M V R E T . 
Veula douleur.) Il eft aflesaifc. 

I '^/Cloi roulant ces, larmes de mesyeus, 

Orpkm л ' 'e,ore plein d'espérance, 

lors que K L , . - '"' -des bornes de France^ 

Vangeoit l bonnein { . , aieus. 

Lors qu'i'Ltrcuctc : vn bras viBorieus 

^/CubordduR^hini''I _ ^nole vaillance, 

Jajê traffant de l'ai- fa lance, 

Vn beau [entier pour s en aler a$s cieus. 

Vous famt tropeau,qui de fus l'mde erres 

Et qui de grâce ouure's}£r dejferre's, 

Fos doues eaus a ceus qui les vont boire: 

si quelque fois vous m'aue's abreuué, 

Soit pour tamais ce fôupir engraue', 

Dans l'immortel du temple de Mémoire. 
M V R E T . 

Valoi roulant Alldécrh le tans auquel ce liure fut corn 
pofé,eiuremeflant vne louange du trefehreftien, & 
trefuiftorieusRoi Н Е N R I . A la fin il prie les Mu fes 
quelles lui facent ce bien d'immortalifer fon liure. Vt» 
Semblable lieu eft à la fin des. Georgiqs de Vergile, 

H&c fuper aruorum cultu^pecommque canebam, 
Etfuperarboribus: C&far dummagnus aialtum 
lulm.nat Fuphrat.nbe'h,-vitlorqueyohntes 
P?rpjpulos dutшгл-.vidmqueaffeOlut Olympo. 

Du Лит.) Леаие feparant la Gaule, de 1' Alemaigne. 
Vous famt troupeau.)\\ parle aus Mufes. Pinde.) Mon­
taigne de Theifalie facreée aus Mules. 
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d'Alfinoisfur la couronne de Myr­

te de i\onfard. 

Mtgnardement au champ idalicn^ 

Defis beaus dois Venta entortiilonne 

Ce molchapeau^u'oifiue ellefaçonne^ 

Puis de fin Cefte elle en fiait le lien. 

Deiuß rofiat, voire ^îcidalien 

Fient arrofir cettefidinte couronne: 

Puis de J^onfiàrd le chef elle enuironne. 

Ne l'enuiant le prince Delien-

Vêla le pris ( dit elle en le baifiant) 

Qj£as mérité,comme le mieus difiant, 

Et commefiul,cu premier de nôtre âge; 

Courage donq:à la pofierité 

Chante l'honneur de ma diuinité: 

Venus encot te garde dauantagt. 
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de Pmtus de Tiard Mdconnois. 

Vêtes Erreurs terreur induflrieufè, 

Qui de la mort ne doute point l'afaut, 

Errant de Thule au Batti e le plus chaut 

Se fera voir des ans Vitîerieufi. 

Heureufe erreur ,douce manie heureufi, 

Ou la raifn errante ne défaut, 

Seule tu erre',en t'égarant fi haut 

iAu droit chemin de l'erreur amoureufi* 

L'aflre befon qui ton cœur ojfenft, 

Défies ratons tufquau ciel t'élança, 

Ou ton erreur des ficnnesfiut atteinte, 

Puis re/ombant par les ff hères a bas, 

Pour contr errer tu fais errer mes past 

lApres l'erreur de ton erreurfifiamte. 
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T Ouiours ne tempefe enragée, 

Contrefes bords la mer Egée, 

Et touiours l'orage cruel 

Des vensycome vn foudre ne grode 

Elochant la voûte du Monde 

D'vnfoufement continuel: 

Touiours l'hiuer de neiges Haches 

Des Pins n'enfarine les branches: 

Et du haut ^Appenmn,touiours 

La grêle le dos ne martelle, 

Et touiours la çlace éternelle 

Des feuues ne bride le cours: 

Touiours ne durent orgueilleufis 

Les Pyramidesfiurcilleufs, 

Contre la faut du tans vainqueur: 

vfiufii ne doit l'ire félonne 

Qui definfiel nom cmpoifinne, 

Durer touiours dedans vn cœur, 

J^ien fom le ciel ferme ne dure: 

Telles lois la fiage Nature 

lAtreïla dans ce monde,alors 

Que Pyrrhe épandoit Jus la terre 

Nos aïem concem d'vne pierre 
q.tj. 

A M E L I N D E S A I N T G E L A I S 
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S'amolijfante en nouueam cors. 

Maintenant vne triflt pluie 
pyvn œr larmaïant nom ennuie, 
Maintenant les fifres lumeaus 
D'émail enfleurijfent les pleines, 
Maintenant l'Efléboit les veines 
D'/degazjuillante en ruifeaùs. 

Nous aufii,Melin,qui nefommes 
Immortels,mais fragiles hommes, 
Suiuant cet ordre,il nefaultpas 
Que nôtre ire fit immortelle, 
Balançant fiagement contre elle 
La raifon pour iufie compas. 

N'as-tu point leu dedans Homère, 
Lors que plus l'ardante colère 
^Achille enflait contre fin Roi, 
Que Vallas laficgeguerriete 
Lui happant les cheueus derrière 
T out grommelant l'arrefla coïï 

la fia dague il auoit tirée, 
Pour tuer l'héritier d'^yCtrée: 
Tant le courrous l'aiguillonnoity 
Sans elle,qui dans fion nauire 
L'enuoïa digérerfin ire 
Dont tout le fiel lui bouiUonnoit. 



DE P. DE R O N S A R D . 

Combien defois ce Peleïde 

Xjfufà les prefins d'^ttride 

Tour appointer,combien encor' 

De pnfonnieres Lesbiennes, 

Et de cités My ceniennes 

Et combien de cheuaus,^ d'oA 

Tandis Hector armait la rage 

L'horreur,^ le Troien orage 

Contre les Grecs,£r d'vne part 

D'vn grand caillou froijfa la porte, 

Et de l'autre,dufeu qu'ilporte 

Darda lefoudre en leur rampart. 

De quelque cafté'qu'ilfe tourne, 

Bellone autour de lui feiourne 

Faifànt couler Xanthe tout roui 

Du fag des Grecs, qui par la plaine 

Enduroient,innocens,la peine 

De ce dommageable courrons. 

0 monde heureus,f Prometbe'e 

D'argile en fes doits retatée 

Le cœur ne nous auoit formé! 

Le trampant dans l'eau Stygienne, 

Et dans la rage Lybienne 

D'vn cruel lion ajfamé. 

Certentment la vierge ^îfrée 

? 4 
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N'eut point quitte'nôtre contrée, 
Et les foudres tombés'du ciel 
N'enflent accablé le! montaignes: 
Touiours fujfentpar les campagnes 
clifés les dous ruijfeaus de miel. 

le cheual au milieu des guerres 
N'eut point ronflé,m les tonnerres 
Des canons rieuffent point tonné, 
Ni fui les bornes des prouinces 
le choc armé de deusgransprinces 
N'eut point le pa fleur étonné. 

On n'eut point emmuré les viles 
Pour crainte de guerres ciuiles, 
Ni des étranges légions, 
Ni le contre de fharfalie 
N'eut hurtétant d'os d'Italie, 
Ni tant de vuides mourrions, 

L'Ire caufe que les b atailles, 
lufqu'au fond razjnt les murailles 
De maint palais audacieus, 
Et que les buijfons ey les herbes 
S'égaient fur les tours fuperbes 
Qm fouloient voifner les ciem, 

iIre caufe des Tragédies 
Les vois chetiuement hardies 
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Des rois tramblans fous le danger; 

Et que les exécrables mires 

Trefentent les fis a leurs pères 

Sur la table pour les manger. 

l'Ire qui trouble le courage, 

Ne diffère point de la rage 

Des vieus Curetés forcenés, 

Ni des châtrés de Dindimene, 

Quand en hurlant elle les même 

^/£ufin du Suis épomçonnés. 

L'Ire qui les hommes manie 

changeant la raifion en manie 

Rien qu'vn remors ne fiaitfientir, 

Et pour tout fruit ne nous apporte, 

*/tpres quefin ardeur est morte, 

Sinon vn trifie repentir. 

Las! ce monfre,ce monfire d'Ire 

Contre toi me força d'écrire, 

Et m'élança tout irrité, 

Quandd'vn vers enfieléd'ïambes, 

le vomijfoi les aigres flambes . 

De mon courage dépité. 

Tour ce, qu'a, tort on mefit croire 

Qu? en fraudant le pris de ma gloire 

Tu auois malparlé de moi, 

q.litj. 
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Jsf que d'vne longue rife'e 
Monœuure par toi méprifée, 
Ne feruit que de farce au l{oi. 

Mais ore,Uflm,que tu mes 
$n tant d'honneftes compaignies 
N'auoir médit de mon labeur, 
Et que ta bouche le confejjè 
Deuant moimefme,ie delaijjè 
Ce dépit qui m'ardojt le cœur. 

Chatouillé vraiment d'vngrand aij 
De voir morte du tout la braijè 
Qui me confumoit,?y de voir 
Creuer ceus,qui par vne enuie 
Troublant le repos de ma vie, 
Souloient mafimplejfi émouuoir. 

Drejfant a nofxe amitié neuue • 
Yn autel,i'attefle kfieuue 
Qui des panures na pitié, 
Que ni l'oubli ni le tans mejme 
Ntfapa rapport,ni la mort blefme 
Ne dénoiiront nôtre amitié. 

Car d'vne amour difimulée 
Ma foi nefera point voilée, 
( De fans vifages artifan) 
Çroïantfiurement que tu nvfes. 
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yers tes amif,des doubles rufes 

VontJe deguifie vn courtizjtn. 

Nepenfiedonc que le tansbrifè 

l'acord de nôtrefoi promifie, 

Jsien qu'vn courroxs l'aie parfaiEl, 

Sonnent vne mauuaifè caufè 

Contraire afa nature,caufie 

Secrettement vn bon effeil. 

Les lis naifient d'herbes puantes, 

Les rofes d'éptneufis plantes, 

Etneantmoms la France peint 

De l'vn fies armes,ey encor" 

Ve l'autre,la vermeille ^Aurore 

Emprunte lefard de fin teint. 

Bien que l'vn desfis d'/'ocafie, 

la nuit fins le portail d'yîdrafie 

Et Tydée,enfiés de courrons, 

V'vne main horriblement dure, 

Four vn petit de couuerture 

Sefiufient martelés de cow: 

Toutesfiois après ces alarmes 

\Amis inre'sprtndrent les armes, 

Et l'vn pour l'antre s'emploïa, 

Quand deuant rhebes,le Prophette 

jyif englouti dansfia charette 

Tout armérluton effro'ia. 

file:///Amis
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Marc Antoine de Muret, 

P VU qu'Enyon d'vne ejfroïable trope 

Fiés contremont bouleuerfi l'Europe, 

La panure Europe,ey que l'horrible Mars 

Le fang chrétien répand de toutes pars: 

Or' mutinant contre foi l'ytlemagne, 

Or oppofant a la France l'Espagne, 

Ioïeus de meurtre,or lefoudart François 

i/£l'Itdlie,or l'Ecojfe a l'^inglois: 

Peuple chetififui fisforces hajarde 

Contrefoi-mefme,ey qui,fot,ne prend garde, 

Que ce grand Turc,helat,ne faudra pas 

Pientot après de talonnerfespas, 

Le fparant, comme vne ourfe cruelle 

De cent chameam fpare la querelle: 

Et,quipis ef,puis que les bons etj/ris 

Montrés au doi,fans faueur ey fans pris 

(Quelqueprefent que les Mufes leur donnent} 

Comme coquins depauuretéfriffonnent; » 

Puis que l'honneur,eypuis que l'amitié, 

Puis que la honte, ey puis que la pitié, 

Puis que le bien forcé de la malice, 

Puis que la foi, ey puis que la iuftice 

Ont dédaigné ce monde vicieus: 

Puis que Un voit tant de foudres aus cieus 

En tansfèra'm,puis que tant de comètes^ 
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Puis que Ion voit tant d'horribles planètes 

Nom menacer-.pu'u qu'au milieu de l'œr 

On voitJî dru tant defiâmes voler. 

Puis trébucher deglijjades roulantes: 

Puis que Ion oit tant d'Hecates hurlan tes, 

Toutes les nuis,remplir de Ions abois 

les carrtfours\ty tant d'errantes vois-

En cris aigmfipleindre es Cimeteres: 

Puis'que Ion voit tant d'efyrnfioliteres 

Nom effroïcr,ey- qu'on oit tant d'oifiam 

Dimnementreiargonner les mam, 

Que doit fiufrir nôtre Europe mutine 

Par l'Etranger,qui défia la mâtine: 

Parton,Muret,alon chercher ailleurs 

Vn ciel meilleur,®" d'autres chams meilleurs'. 

LaifionMuret,am Tygres effroïables, 

Et am lions ces terres mifirables: 

Fmon,fuion,quelquepart ou les pies, 

Ou les bateam dextrement déliés 

Nom conduiront.Mais auant que de mettre 

la voile au vent,il te faudra promettre 

De ne vouloir en France reuenir, 

Jufques a tant qu'on voie deuenir 

le More blanc,ey le François encor' 

Se bafànant,prendre le teint d'vn Moreî 

Tant que Ion voie en vn mefime troupeau 

Errer amis le lion,ey l'aigneau. 

Donc f ton cœur trefaute d'vne émis 

De bienheurer le refte de ta vie, 
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Cm mon confieil,tT laijfedemeurant 

En tant de maus le vulgaire ignorant: 

Ou fi tu ai quelque raifon meilleure 

Que n'ejl la mienne,a cette heure,a cette heure 

Di la,Muret:finon,marche dauant, 

Et mets premier les antennes au vent. 

Quefionges tu\Mon dieu,que deparejji 

Te tient mufiardl^egarde, quelleprejfe 

Dejfns le bordfoïeufi,nont attand, 

Pour la conduire,ny fies bras nous étend. 

Et deuers nous toute corn be s incline, 

Et de la tefie.en criant,nous fiaitfine 

De lapajfer dedans nôtre bateau? 

Je voi Batfi, Denifiot,Tahureau, 

Mefme,du Parc,Bellai,Dorat,ey celle 

Troupe de gens que deuance Iodelle 

Ici Maclou la Caflaigne conduit. 

Et là t'auifi vn grand peuple quifimt 

Notre Pafihal,<y parmi la campaigng 

Vn eficadron qui Maumont acompaigne.. 

Voici Beleau,voici d'vne autre part 

Ton Fremiot,des yCutels,(y Tiard; 

Ici la Fare,ici Coletarnue, 

Et la Gmget s'égaie fins la riue 

^€uec Nauiere,ey Perufi ey Tagaut 

la ia montés,ia ia tirent en haut 

L'ancre mordante,ey plantés fur lapoupe, 

D'vn cri naual encouragent la troupe 

D'abandonner le terroipaternel, 
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Pour viure ailleurs en repos éternel. 

Ca,que i'embrajjè vnefi chère bande: 

Or fus amis,puis que le vent commande 

De demarer,fm,d'vn bras vigoureut 

Ramon la nef dans les chams bienheureuxt 

^/Cuport heureus des ifles bienheurées, 

Que l'Océan defis eaus ajfeurées, 

loin de l'Europe,ey loin defis combat, 

Pour nous,pour nous emmure defis bras. 

lk,nous viurons fans trauail,ojfianspeine, 

la,la,touiours,touiours la terre efipleine 

De tout bonheur,la touiours les cieus 

Se montrerontfidèles a. nos y eus: 

La,fans naurer,comme ict,nôtre aïeule 

Du fie aigu,prodigue,toute feule 

lait heriffer en ioieufe s forets 

Parmi les chams,les prefins de Ceres, 

LÏ,fans tailler la nourrifiiereplante 

Du bon Denys,d'vnegrimpeure lente 

S'entortiUant,fait noircirfis raifins 

Defin bongré,fur les ormes voifins. 

là,fàns mentir,les arbresfi iaunifient 

D'autant de fruits que leurs boutons fleurijfenti 

Etfans faillir par l'a bonté du ciel, 

Des chefhes creus fe diflile le miel. 

Par les ruijfeaus touiours le lait ondoie, 

Etfur les bors touiours l'herbe verdoie, 

Sans qu'on lafiauche,c touiours diaprés 

De milefleurs fie painturent les près 



J j 8 ' O D E S ' » 

Francs de la Bifi:ey des roches hautaines 

Touiours aual gdzjuillent les fontaines. 

La,comme ictj'anar'tce n'a pas 

Borne les chants,m d'vn effort de bras, 

^Auec grand bruit fis Vins on ne rennerfe, 

four aler voir d'vne longue trauerfe 

Quelqu autre mondetams iamais decouuers 

On ne les voit de leurs ombrages vers, 

Far trop de chaut,oupar trop defotdure. 

Iamais le loup pour queïlerfàpaflure, 

Hurlant au feigne vient effaroucher 

lefiur befiail,a l'heure du coucher: 

,Ainsfins pafeur,cr fitns qu'on lui commande, 

Bêlant aigujdefin bon gré demande 

Que Ion l'ameille,vy de lui mefine tend 

Sonpis enfle',qm doublement s'étend. 

Ia,des dragons les races écaillées 

Dormans ans bors des nues entaillées, 

Nefont horreur a cellut qui fiulet 

Va par les prés s'ourdir vn chapelet: 

Ni la,dtt ciel les menaces cruelles, 

La rouge pluie ,ey les fànglantes grelles, 

Le tremblementyti les foudres grondans, 

Ni la comète ans Ions cheueuspendans, 

Ni les éclairs des enfiufrés tonnerres 

iAu peuple oiftfne predifent les guerres, 

Libre de peur de tomber fous la main 

D'vn Sénat rude,ou d'vn Prince inhumaint 

Le vent poufé dedans les conques tortes 
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Ne bruit point là,ni lesJieres cohortes 

Des gens armés, horriblement ne font 

Leurs mourrions craquer defiks le font. 

La pâlefiture,ey la trifie famine, 

Le mâlde Naple',ey la lagueur quimirie 

Le cœur malade^ le fouet qui point 

Les plus grans t\oisyne si héberge point. 

Là,les enfans n'enterrent point leurs pères, 

Et la,les fœurs ne lamentent leurs frères: 

Et l'épousé ne s'adolore pas 

De voir mourir fa femme entre fis bras'. 

Et la marâtre imufiement cruelle 

yAfin beaufis l'aconite ne mette, 

Mortel bruuage,ou l'accufànt a tort, 

Comme vne Fedre,efi caufe de fa mort: 

Car leurs beau* ans entrecafés n'arriuent 

, X la vieillejjè,ains d'âge en âge viuent, 

Par la bonté de la terre, ey des cieui, 

Sains ey diFpos,comme viuent les Dteus. 

La,de Biblis la voulante méchante, 

Contre naturefinfamement n'enchante 

Quelque amoureufi,et là,pour trop aimer, 

C?me Leandre,on nepaffe la mer: 

Laynefira,come en Vrance,dépite 

Encontre toi ta belle Marguerite, 

IAWS d'elle même a. ton col fi pendra: 

^/£uec Baïffit Meline viendra, 

Sans qu'il l'apette,<£y mafiere Cajfandre 

Entre mes bras, douce, fie viendra rendre-
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Lafiquelquvn d'vn defer curietts 

Vent eïire poete,ou rechercheur des cieus, 

Ou bien-difantfans globe, m feins flhere, 

Sans inuoquer les mufes,m leur frère, 

Ni fans auoir Ctceron dans la main, 

il fera fait bon poète toutfoudain, 

Etfilofefe,iy comme vn Demofthene 

De miel ^Attic aura fa langue pleine* 

Lefam témoin,ni l'^tuocat menteur, 

Ni des procès le feutil muenteur, 

Ni la Iufiicc auec for depraue'e, 

Ni la Loi triflg en airain engrauée, 

Ni les Sénats,ni les peuples méchans, 

N'ont point trouble le repos de ces charnu 

Lap?aborda l'impudique Mede'e 

Suiuant lafen,ni la,n'efiabordée 

La nef de Cadme,ey lA,d'vly[fe accort 

L'errant troupeau n'aborda dans le port* 

Nilà,Pofiel défit vainefiience, 

N'a point troublé lafimple confidence 

Vupopulace:ains fans manquer defoi, 

V'vnfieul i E s v s reconnoijfent la Loi* 

La,Venerable en vne robe blanche, 

Et couronné la tefle d'vne branche 

Ou de Laurier,ou d'oliuier retors, 

Guidant nospas,meintenant fur les lors 

Vuflotfialé,metntenant am valées, 

Et maintenant prés des earn reculées, 

Ou fous le fais d'vn vieus chêne branchu, 
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Ou fiom l'abri de quelque antre fourchu 

Dium Muret,tu nom liras Catulle, 

qmde,GaHe,ay Properce,& TibuUe, 

Ou tu lotndras auSifre Teïen 

Le vers mignard du harpeur Lesbien. 

Oufueilletant vn Homère plus braue, 

Tu nom liras d'vne maiejiégraue, 

Comme Venm couunt d'vne ejfeffeur 

la demy~mort le Troïen rauijfeur, 

Quand Menelasje plm petit jCtridc, 

En heu du chef,eut lafalade vutde: 

Puis comme Heûor deffom vnfam harnois 

Tua Patrocle,ey- comme les Grégeois 

Demi-brulés de la Troiennefamé, 

Priaient ^/Cchil dépit pour vne femme, 

Puis comme lui nouuellement armé 

D'vnfer diu'w,centre He&or mimé 

Lefit bruncherfiur fa natiue poudre, 

Comme vn Pm tumbe acabléde lafoudre. 

ces chanfions les chefiies oreilles, 

lAbaifieront leurs chefs emerueillés, 

Et Philomelle en quelque arbre efgarée 

N'aura fouet du péché de Tcrée, 

Et par les prés les étonnés ruifeaus 

Pour t'imiter acoifirmî leurs eam. 

Pan le согпщсЬм* effroi des DrùuUs, 

Et les Siluains,autre effroi des Naïades, 

Sauront par cœur les accens de ta vois 

Pour les aprendre aus rochers çy am bois. 
r.i. 
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foire fi bien qu'on n'oira qu'vn Zephiré 

parmi les fleurs tes louanges redire, 

la tous hmllesples vns fur les /allons 

Luitermt nus,les autres aus lalons 

Parmi les prés d'vne partie efigale 

Jouront enfiemlle,on courront a la laie, 

L'vn doucement a l'autre eficrimera, 

Outre la merque vn autrefiautera, 

On d'vne main brufquement balancée 

l\nralapierre,ou la barre élancée . 

L'vn defin dartplus que le ventfioudain 

Decruchera le cheUreil ou le dam. 

Les vns montésfiur les cheuaus d'Efpaigne, 

De tourbillonspoudroïant la campagne 

Courront le lieure,ny les autres es bois 

Le cerfiprefié defillefx^ £r d'abois. 

Les vns pins gais dejfus les herbes molles 

fireuoltant a l'entour des Caroles 

Suitiront ta note,ey danfiànt au milieu 

Tu pamftras des épaules vn dieu 

Les fiurpjffanf.mais les autres plus fiages 

Dans quelque plenetou de fins les nuages 

Le longd'vn port,des villes fonderont, 

Et de leur nom ces villes nommeront. 

Telles, Muret,teUes mannes diuines, 

Lomg des combas,h'mg des guerres mutines, 

Loing defiucis,defiomg (y de remors, 

Toi,toi Muret apellent a leurs bors, 

IAKS bors heureus des ifies planturenjès, 
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^/îm bords âittins des ifies bienheureufes, 

QueItippiterrefirua pour lesfiens, 

Lors qu'il changea desfiecles anciens 

Vor en argent,l'argent en la rouille 

D'vnfer meurtrier qui de fang d'hommes fouille 

Lapauure Europe,Europe que les diens 

Ne daignent plus regarder de leurs y eus, 

Et que icfui de bon cœur,fus ta guide, 

Lâchant premier ans namres la bride, 

Et de bon cœur a qui ic dis a dieu 

Four viure heurens en l'heur d'vn fi beau lien. 

F I N . 

J^j? Ode fur les tniferes des hommes, 
Ambroife de la porte Pariiîen. 

M on dieu quemalheurensnousfiommest 

Mon dieu que de mans en vn tans 

ojfencent la race des hommes 

Semblable aus fueiUes du printans, 

Qui,vértes,dedans l'arbrecroijfent, 

Fuis de fous l'^Autonne fumant) 

Seiches fins l'arbre n'aparoifent 

Qtfvn iouet remoque du vent. 

Vraiment l'efj/erance efi méchante^ 

Toniours méchante elle déçoit, 

Ettouiours pipant,elle enchante 

Le pauure fit qui la reçoit. 

Mats lefiage qui ne fi fie 
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Qu'en la plut pure vérité, 
Scdit,que l'effoir de nôtre vie 
N'est rien que pure vanité. 

Tandis que la crejpe iouuance 
La fleur des beam ans nous produit 
Jamais le ieune enfant ne pence 

la vieillefe qui le fuit: 
Ne iamais l'home heurens n'effere 
De fe veoir tumber en mechef, 
Sinon alors que la mifere 
la ia lui pend de fus le chef 

Homme chetifey miferable^ 
Miferable-ity nefcat tu pas 
Que la ieunejfe eflpeu durable, 
Et que la mort guide nos pas\ 
E,t que nôtre fangeufe mace 
Si tofl s'euanotiit en rien$ 
Qi£agrad'peine duos nous l'efface 
D'aprendre le mdl ey le bienl 

De tous côtés la parque mire 
Deuant le tans filant nos jeus, 
Maugrénous,nous enuoie boire 
Lesflos du lac obliuiens: 
Me/mes lesE^isft crains en guerre 
Dépouillés de veines ey d'os, 
Comme nous viedront fus la terre 
Deuant le trône de Minos. 

C'efl pitié que de notre vie: 
Tar les eam l'auare marchant 
Se voit fit chère ame rame, 
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Le fôudartpar le fer trenchant: 

Cetul d'vne langueur fe mine, 

Et l'autre d'vnfiom nompareil, 

Etcetuila par la famine 

Vert la lumière du file il. 

Brefon ne voit chofie qui viue, 

Qui viue franche de douleur, 

Mais fur tout,la race chetme 

Des hommesfioifionne en malheur. 

Malheur des hommes efi la proie, 

^/tufii Phebus ne vouloit pas 

Pour eus a bon droit deuant Proie 

Se mettre au danger des combat. 

^/Ch,que maudite fioit l'^Anefii 

Qut,las!pourfia fioifietancher 

^tufirpent donna la ieuneflh 

Que garder on deuoit tant cher. 

Ieunejfe,que le populaire 

De luppiter auoit receu 

Pour loïer de n'auoir ficeu taire 

Le fecret larrecm dufeu-

Des ce tour la fut enle'dte 

Par lui la fiante des humains, 

De vieillefie ey de maladie, 

Des hommes bourreaus inhumains; 

Et des ce tour il fit entendre 

Le bruit de fin foudre nouueau, 

Et depuis n'a cefie'd'ependre 

Les dons de fin tnauuais tonneau. 
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Ode a Caflandre, 

Ignonne, alion voir JiU rofi 

Qui ce matin anoh declofe 

s:a robe de pourpre, au filed, 

point perdu cette veffrée, 

les plis defa robe pourprée, 

Et fin teint au voflre pareil. 

las, voies comme en peu d'effacé, 

M>gnonne,elle a dejfus la place 

las, las, fis beautés laifiécheoir! 

O vraiment marâtre Nature, / 

Tuis qu'une telle fleur ne dure 

Que du matin iufiques aufiir. 

Donc,fi vous me croiés,mignonne: 

Tandis que vôtre âgefleuronne 

Enfitplus verte nouueautéi 

Cuetliés,cue'illés vôtreieuneffe, 

Comme a cette fleur, la vieilleffè 

Fera ternir vôtre beauté. 

^Anno ta t i ons furies 4 Odes 
précédentes. 

. Sur l'ode a M. de S. G, 
Sonrcilleufes.) Eleuées en haut. Pinhe.) femme da 

Deucalion , Iefquels par le get de leurs pierres re* 
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ftaurerentla première race des hommes. Voile p re ­
mier de la metamorfofe. Idegaz.ouO.ante en rutfieaus.) 
Jdeeft vnemontaigne près de Troïe fort abondante 
en eaus,& a raifbn de ce, elle eft apellée d'Homère TIQ-
AwiJVt|. Promethe'e.) qui premièrement faignit les i -
magesdes dieus & des hommes d'argdle ou terre de 
potier , retatée 8c remollie par plulîeurs fois entre Tes 
dois. Pallasla fâge guerrière. ) Ici Pallas ceprédpour 
la raifbn. L'héritier d>^srtre'e)A%\me;mr\onra\ de My-. 
cènes. Xantbe.) fleuue qui pâlie par la plene deTro ïe , 
autremét nommé Scamandre. Pharfalie.) eft vne ple­
ne ainfînommée en Theflà!ie,ou Iules Cefàr défit P ô 
pée Curetés.) Muret en a parlé deuat,aus annotations 
des amours. ' isfrtifan défaut ytfages.) Veftant main­
tenant vn vifage,maintenant l'autre, pour plus facile­
ment deceuoir quelque pauurcfot. Le fils d'iocafte.) 
Polynice. Tide'e ^tdrafte. ) Voi le premier liure de la 
Thebaide de Stace, Le prophète.) Amphiaras,quitout 
vif, & tout armé dans ion char defcendit aus enfers. 
Voi le commencement du huitième liure de Stace. 

Sur les Iiles Fortunées. 

JEnyo». ) La déeffe furieufe de la guerre. Demarer. ) 
Départir hors du p o r t , mot de marine. Ftdellesanos 
yeus.) Côftans & fermes fans fe châger. Nofireayeule.) 
La terre. Les prefins deCeres.)Les blés. La rouge pluie.) 
Les pluies fanglantes font fignes de quelque mefchef 
aduenir.pWre.) Fut fecôde femme de Thefée,laquel-
Ie accufa a tort fon fillaftre Ippolite,cnuers f5 perc,de 
lui auoir voulu forcer fô hôneur: a la fin Ippolite fuiât 
l'ire de fon pereThefée; dcfchiré par fes cheuaus mef-
mes mourut fur le bor tde la mer.VoiOppian au liure 
qu'il a fait des poiffons. Hiblis.)Fdlo de Menâdre,fut 
tellemêt amoureufe defon frère Caunus ,quc laiflant 

r.iiy. 
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toute vergongne requife,& a vne fèur, & a vne puceî-
l e , ofabien Soliciter fon frère Caunus de Ion defhon-
neur, lequel la refufant, de d épjt elle quitta le païs & 
s'enfuit en Phry gie,ou elle fut muée en fontaine , qui 
porte encoresauiourdhuifon nô.Voi le neufuiefmeli 
ure delaMethamorfofc d !Ouide.Zf<2»Jre)Pouriouir 
de s'amie Eron, paflbit toutes les nuits le deftroit d'El 
lefpôte nomméauiourdhui lebras faint George.& ad 
uint comme il paifoit l'yuer parla,prefle des vés & de 
la tempefte il fut noïé.Voi ce qu'en a écript Mufée. 

^Sur l 'Oded 'Ambroi fe 
de la porte, 

La race des bommes.)Les homes reflemblent aus fueil-
les des arbres. Voi Homère au fifiefme de L'ihade&au 
vint &vniême. louuence.) Ieunefie,viel mot françois. 
ISaneffe.yjoila fable dâs les Theriaques de Nicandre, 
de L'aneffe qui portoit la déelle Ieuneife fur fô dos,8c 
comme a la fin elle la dôna a vn ferpét nommé «A^à?, 
pour lui enfeigner quelque ruiiTeau pour boire . Ze 
mauuavs tonneau ) Voi le dernier liure de l'Iliade d 'Ho­
m è r e ^ Pindare en fes Pythies. 

^Sur la i i i j .Ode. 
Zesplis de fa robepourpre'e.) Ses fueilles vermeilles re­

pliées l'vne près de l 'autre, comme les plis d'vn beau 
veftement. 

F I N . 

^ E n f u i t la table des motz plus 
clignes a noter es Cômentaires, 
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A vivât fueil.f 

^Archerot J 
^Amour coule par les 

yens 5 
sAmoureaw 7 
^Acroceraunes 9 
^Ambrojie I I 
^Antie 1 6 
^/C'.ax 19 
^€t 1 9 ^19 
^Acrijie 24 
« ^ / / é r 24 

iStuiander z6 
^Aimant %6 
^Augure 26 
^Ame du monde 31 
IAUOUS pour aucs vous 

<ApoIli» 38.94 
aurore 39 
^Atomes 43 
^Animer 45 
lApelle peintre 49 
^Ambrofie 54 

^yClùine 60 
^Amour premier forti 

du chaos 6\ 

^Arondir 63 

u^»w y? mouudnt en 

rond 64 
^Amour entre par les 

yens 67 

o / f r r г я « е / 77 

^îriÛote cdlumnie'par 

les ignorans 8a 
^Androgines 85 
^Appendre 88 
^Apreuue 90 
^Amadouer 9 a 
^Achille 9 4 ' 9 6 

^Antenor 
^Antigone 9f 
lAlme 97 
^Adonis 105 

г'лл:j?; d'Otlee 114 

^Acort 119 
^Adon ï a I 
^Alctne 141 
yA'udntchien 14a 
^Archer 145 

• xArpin 144 
^Amdthonte 148 
^Argus 153 
, ^ ? r e djcenddnt 156 
^Angelette 1 6 1 
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Blttetet » 4 3 

1 8 4 Blois J Î 4 
^Amarentt ÏS6 Broffer 161 

*S>4 Bérénice 2 0 9 

^/Criadne Bohémiens 2 2 3 

^Xuantp enfer 2 0 8 Biblis 2 6 7 

2 1 1 ç 
^/îlambique 2 1 1 Cajfandre 4 . 2 3 

^/Cglaure 2 t l Corebe 
5 

^/trchiUch 2 1 2 Cupidoneaus 7 
,/tdonis 2 1 9 Çeraunes 9 
^Auorter 22C Caucafè iz 

Mf 2 l 8 Chimère 16 
^fpoftat 2 j 9 Caffandre file a Ioba~ 
^îrtifan.de fa 'Ht vifit- te 16 

ges l6j Calais 17 
B Cleopatre femme de 

Bellerophon 
Borée vent 

1 5 Phinée *7 Bellerophon 
Borée vent » 7 cheual noir de la rai-
Bal des as~lres 3 1 fon 2 5 

Béant 3 3 Cerés 
3 9 

Bienueigner 4 8 Clion 
3 9 

Boire l'amour far les Caffandre aimée 
jeus 61 polion 4 0 

Bendeau de la nui cl jz Citherée 4 9 
Bois amoureux 8 r Ciprienne 4 9 

Basler 1 0 0 Centaures 5 4 
Braïe 1 4 2 charités S 9 

BlUeter 1 4 3 Caflor ey pollux 60 
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Dolopes 
4 

Diamanti» 
Dinon 9 

Defafire J 5 
Danés 24 
Defoiuer 26 
Démons 36. 69 
Dione 
Die 5 3 
Deionée 5 5 

Difcours philtrfophic' 

ques commencés par 
Muret. 6 4 

Dejherue 65 
Dejûeine ¿ 5 

Dea 67 
Dont 7 1 

Driades 7 4 

Delphi 84 
Duliche 89 
Douteus 105 
Driller 107 
De'le 109.2 41 
Daphné 218 
Deflamer 218 
Deftms 218 
Defreter 243 
Demàret 267 

Chaos 63 
Cercle,principe des mer-

milles. 6 5 
Caréné 6 8 
Calmement 6 8 
Croifer les bras 71 
Cyprès 7 6 
Çiceronmal verféen 

philojophie 8 2 
charon 8 3 
p > « 8 8 

Cinabre 9 0 
Courtijane 5 » 
Com,pour comme i z i 
Canicula 143. 
Cancre 1 4 5 
Ç ^ r e 1 4 8 

Çy dopes 166 
Cefifide 1 8 6 
Caftalie 1 9 3 
Centaures 206 
Conon 2 0 9 
Coribante Z14 
Curetés 215 
Chafenue 22.9 
Crineus 2 3 9 
Cty 2 4 3 
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E Empoupet 141 
Eficlaue Z Eryce 148 
Empierrer 8 Euripe 15a 
Ennyon 9 Emmanne I 5 Î 

Eùryale 9 Endymion î8o 
Ebaucher 9 Erymanthe 183 
Eclairs heureus tu md~ Epamer 

Egée 
Ï8 T 

beureus 

Epamer 

Egée 198 
Europe Eunßee 199 
Ebene *7 Enme ziz 
Efilauer 3a e r 59 Eßulape 218 
Ep<metee 3» Eclipfir 220 
Empedocle 43 EJforer 231 
Epicure 43 Enuoler 234 
Efiumiere 49 Enyon 267 
Enamerer 60 F 
Efiorte 68 e r 150 Fleurir 

* 3 
Epigramme 

76 Foffetes en riant 59 
Entelechie 81 Fare 7* 
Euriloch 89 Franciade 84 
Ergots 116 Francie» fils d'Hector 
Efyerance 125 84 
Espérance demeurant Fere 107 

au vaijfeau de Pando­ Fielleus 185 
re, iz. Féconder 199 

Enßeler i%6 Ferme 224 
Endore 128 Fourchument 243 
Emperle 128 Fils D'locaße 267 
Enßange 128 

Fils D'locaße 267 



G 
€orgones 

co 

Glauque Roi d'Ephyre 

Globe de l'ame 6 4 

Gemmes 7 4 
Gazjull'ts 7 4 

Gtre's 1 1 4 

Ghirlande 1 2 0 

Grâce! 1 2 8 

Gafine 1 4 2 

Garonne 1 4 4 

Gmde 1 4 8 

Greigneur 1 5 2 

Gazje 2 3 8 

Galons 2 4 5 

H 
Harpies *7 
Hejione deliurée par 

Hercule 2 9 

Haure 6 8 

H ori fon 7 a 

Helenin 9 4 

Helemum 122 

Hefiode I 9 4 

Hercule 2 0 O 

Herculiri 2 2 7 

I 

lobate l 6 

L E. a 7 5 

ijlefleurie 1 9 
idée 3 2 . 9 0 

impatient 5 4 
Iafion 3 9 

ilion 4 3 - 9 5 

Ixton 53 

lnon 6 8 

loacbin du bellai 7 0 

lunon 7 8 

ibères 9 0 

lfigenie 9 * 

lo 1 0 0 

lan ^înt.de baïf 1 0 1 

Inula J 2 1 

lumens conçoiuent dit 

vent zjephir I 4 0 

luppm l 6 6 

'/* Itis.Ityle. 1 8 9 

idalie.ldalien I 9 0 

ïambe z.z 

lanet 2-55 

ide 2 6 7 

louuence 2 6 8 

L 
Labyrint 2 1 . 1 9 6 

Laomedon 2 8 

Lemothée 6 8 

Lois pour carmes 7 1 



T A B L É . 

l'eau principe de nu- Melicerte 6 8 

teschofcs 72. Maitfolée 7 8 

laurier 113 Myrte 8 4 

Zycojron 113 Aïa/y 8 9 

Lier \i6 Machelaurier 113 

Le cors eîivn tombeau Marguerite n ç 

del'ame 117 Mielleufèment 133 

ZMV 1 4 a Moijfonne 1 4 0 

Z»£<t» 143 Michel Pierre de Mau-

Loire 1 5 4 1 4 4 

Z<tf»je 1 S 0 Montaigner 1 6 0 

lo fe 1 9 5 Montgiùel 1 8 1 

lotofage's 195 Métier 195 

Lycambe 212 Moujji 1 9 8 

£«fe 213 AT««»M 2 0 J 

L'héritier d'^Ctrée 2 6 7 Menades 2 1 4 

I<f prophète ^Amphya- Meleagre zik 

ras 267 Manie 228 

Leandxi 267 Mugler 229 

M N 

Mirmidons 4 Nectar it 

Mednje 8 Neueus 1 5 

Memphede 9 Narcijfe 2 4 

Metamorfofès 16 Nicolas denifit 1 4 . 1 5 3 

Moitié en amours 2 0 Neptune 7 2 

Mmerue 59 Naïades 7 4 

Marier 4 5 Nombril 85 

Manquer 4 7 Neufaune 1 4 1 

2Mf/?/e 50 Neptnthe ij<3 



T A B L E * £ 7 5 

Ftefirt dyeule 2 6 7 Pegafiè 15.16 

O Prête 16 

Oeillader 8 Phinée 17 

Outil des purs 9 Pantoiment 3a 

Oeil noir 3 1 Porter en l'œil 34. 

Oeil vert 3 1 Pdndore 3 7 

Oeil grand 3 1 Pithon déejfe 3 9 

O n » 4 4 plutus fils de Cere's 3 9 

Oeldlie 61 Pallas 3 9 

Oreades 7 4 Pelopsfils de Tantale 

olymphalion 85 _ 54 

Or/èe g 6 Parannifièr 60 

Oedgre 8 6 Parques 6 9 

Orfée tué par les femmes Plages 8 0 

de Trace 8 7 P / d j ' w 8 4 

Opinio de quelques an- Paphos 84 

ciens fur lavette 1 0 3 Paphien 8 4 

Oufepourofe 1 1 0 Ptndare 8 7 

Oeuure de l'abeille 160 Paris 9 4 

0ef<? 2 0 0 Polyxene 9 4 

Orusapollm zii Pontus de Tbyart l o i 

Orithie 229 Plomber 113 

I* Poètes feints O" vola-

Philotîete 4 115 

Penelée 5 Pierre Pafchal 1 4 4 

Prodiguer 6 Betrarquifir 1 4 e 

phorque 8 PaBole 1 4 8 

Prcmethée 1 2 Parangonner 151 

Promethée deliuré par Prefiagieus 1 5 6 

Hercule 1 3 Pjralide 1 5 6 



Î j 6 T A B 

Pelion 
Planer \6o 
Prièresfilles de luppiter 

16S 
Paladins 169L 

Pandion 188 
Progne \te 

philomele 188 
Ptolome'e 209 
Prmtantr 23a 
Python 242 
Finde 1 4 4 
pharfialie 267 
Prefins de Cere's 267 
Phèdre 267 

Quinte-ejfence a n 

Rhee 3 7 

Roufiïant 80 
Ramper 8i 
Rjger^ 85». 141 
Roufioiant 151 
Ralenter %66 
Rhodope 183 
Riagas ' 8 5 

Rnsaus 206 
Ragufins 218 
Rhin 

* 4 4 

L E. -

Rouge pluie 267 

Race des hommes 268 

S 

Sagettes d'Hercule 5 

Sthenon 9 

Sereines 19 

- Serre ¿0 

Seeller 23 

Songes fiant ménagers di 

wins 35 

Scamandre 43 

Saturne chafira fin pè­

re 48 
sifiypht 5 j 
Saper 72 

Syluams •jâf.\6<y 

Styx 98 

Samgelais 101 

•Sï/Zw 103 

Sibylles Ï13 

J"4«^ 122 
Surgir 141-

singler 141 

JVi£#f 14a 

Salmacis 155 

Sorgue 202 

•Tô r homérique 223 

Sympathie 224 



Scythes 

Sonrcilleufes 

r 
Tofù 

Thetis 
Tetms verdelets 

Tondre la fleur 

Tantale 

Titye 

Trofee 

Thaïes m'ilefen 
Tibulle 

Thufjues 

Thymbreen 
Tane 

Tapir 

Tyros 
Trait 

Telefe 

Tere'e 

Tançons . 

Thalie 

Th'efée 

Tifphone 

Thyades 

T A B L Ei ¿77 

2 I J 

233 
267 

25 

4 8 

Vanô'ier 

Vuide 

Vague 

Venus doret 

Vulcan 

Vergogner 

X 
Xante 

Zethes 

Zephirs 

Zephyre 

Zodiaque 

68.89 
91 
98 
9B 
toi 

166 
239 

43 

74 
140 
22c 

ktfEnfuytîa table des Sonetz. 

2.38 
267 

I O 

39 
47 

54 
55 

66 

7 a 

.81 
88 

94 
100 
113 
120 
127 

157 
188 
189 

»93 
196 
2l i 
214 

Thyone'e 

Tan 

Tyr, 

Tide'e 

v 
Veuf'd'espoir 

Venus riante 
Vénus 

Venus faillant de la mer 

49 



2 7 8 T A B L 

\A 

Allés démons 35 
gîtant par mort 

190 
^/Cmourmetue 56 
^Amour ejr mars 20 6 
^tmourfiplm 117 
^€mour archer «9 
^/Cmour)y/Cmour I I 
. X f z g ? < / h m » , 3J 

Apres ton cours I 1 4 
^4 toi chaque an 147 

ton frère Paris 93 
t/Cuantqu'^Amour 6z 
^Auant le tans 22 

les fleurs 231 
^îuec le Its 50 
lAuéques moi 10 c» 

na?«r » 4 / 207 

» / f » ^ / w profond 219 

»»;7e /à*r 32 
^ « f / w f ^ r f w j 215 

^ « e f a » trait 242 
Bien que fis ans 127 
j&/«z qu'a grand tort 7 
•Braae aquilon 228 

C 

Cefolpenfer 200 

CV#e 7»* cfl 121 

C f / « * le monde 

225 
0 » r e?" cent fois 25 

CV » f / f jowr 61 

Ce ne font qu'hains 151 

Ce petit Chien 139 

Ce ris plus doits 159 

Ces deusj eus bruns 29 

C w d V 6 
Ces flots mmeatis 216 

Cetœilbefon 239 

Ciel,&r,ty vens 79 

Comme le chault 183 

Comme on fiuloit iz~f 

Comme vn chcureil 73 

C « # f > ï / « / f / 191 

mon gré 46 
P 

Z > ^ w i ^ « * f 58 

D'amour minifre 124 

X>d».r /<? feram 3 

Î ' » fiabhn 11b 

De cette douce 184 

Dedans les près 7 4 

Dedans le lit 203 



Depuis le iour 240 
Depuis le iour que 116 
De quelle plante 82 
Defis chenens 105 
Des Grecs marris 2 3 7 
De foins mordans 183 
De toi Pafihal 144 
De ton poil d'or 156 
Deuant les yens 110 
Diensfi la haut 160 
Di l'vn des deus J 4 5 
Diuin Sellai 70 
Dons fut le trait 4 4 
D'vnabnfe' 3 9 
D'vne vapeur ^53 
D'vngofier machelau-

ner n i 

D'vn Océan 218 
Du tout changé 88 

E 

En autre part 166 
En efcnmant 197 
Encependant 194 
En ma douleur 186 
En nul endroit 212 
Entre les bras 

Entre mes bras 168 
Epouantéie cherche 

l6i 

T A B L E , £79 

Eflre indigent 101 

F 

Fauche Garfon 221 

Franc de raifin 126 

Franc de trauail 123 

H 

Ha belacueil 19 £ 

Hafiigneur die» 47 

ffaujfe ton aie IJJ 

He qu'a bon droit 15 

Heureufefut 154 

/ 
la défia Mars 83 

J'ai centfois éprouué 

J'aloi roulant 244 

Iamais au cœur zo6 

le m'ajfiuroi 210 

Je ne fuis point 202 

Je ne fiiispoint 4 

le pat mon cœur 10 

le parangonne 91.150 
J'efiere ey crain 12 

Je fuisse fuis 234 

le te haipeuple 141 

Je veus bruller 199 

Je veus darder 18 

le veus mourir 57 

Jeune herculin zij 

/ y . 



T A B L E . 

Je voudrais eflre 52 

Je voudrai bien 23 

le vi ma Nymfe I l 9 

le vîtes y eus 14 

J'irai touiout^ 161 

jlfaifioit chaut 21$ 

Jniujie amour 3} 

L'an mil cinq cens I4<> 

L'arc,contre qui 239 

I < « / o r « w V J r 205 

Lasiemeplam 40 

Lasien'eujfe 162.280 
Las fans la voir 109 

Lf'aflre afcendant J5J 

Le ciel ne veut 127 

X r j Ç » iumean 224 

X ? »*<«/ ef grand 117 

lepenfimçnt 148 

Leplustofftt 9 

X « elemens 90 

^ « « r i 4J 
i e x d'ffomere ziz 

l'homme efl vraiment 

L'œil qui rendroit %\ 

L'onde ry le feu 99 

X ' o r crépelu 230 

| . a r / ^ « e # w » ar/7 g 

M 

Mets en oubli 241 

Miletvraiment 6z 

Mon dieu,mon dieu 59, 

Mon dieu,queldueily 

224 
2W<w dieu que ïaime 

238 
Morne de cors 1 0 8 

JV" ' 

Nature amant a 

i V * « f «rrf/ 143 

Ni de fin chef 59 

iv*/ / w dédains 203 

,ZV/ / « combat 9z 

Ni voirflamber 7 4 

J f p » la chaleur 14a 

O 

odeNepenthe 149 

Oeil qui mespleurs ijz 

Oeil qui portrait 10a 

Ores l'effroi 51 

Or que Iupj>m 187 

Or que le ciel 201 

O Train fichés 204 

P 

Pareil ïégale 5 



T A 

Pardonne moî,platon, 

97 
Par ne fay quelle 6$ 

Par vn de il in 19 
Petite Nymphe 235 

Petit nombril 84 

Pique' du nom n f 
pleut-il a dieu 45 

Plus mile fois 120 

Plus tôt le bal 30 

Pour célébrer 100 

Pour eftre vain 15 

Pour la douleur 4a 

Pour voir enjèm ble 9 6 

Pmjfe-ic auoir 190 

Puijfe aduenir 41 

P » à qtf autour dhui 

209 
p » « f r t a?/ / 182 
Puis que ie n'ai 195 

Qt£^€mour mon cœur 

Quand au matin 48 

Quand au premier 37 

Quand ces beausyeus 7J 

Quanden fongeant 148 

Quand i'aperçù 78 

B L E 28t 
Quand legrad œil 221 

Quand le folcii 71 

QueGatineait iz6 

Que lâchement i8j 

Quel bien aurai-ie, 194 

J/e» malin 69 

Quelle langueur 2 1 7 
n'ai-ie dame 8t> 

<̂<r г«и? 169 
£и« voudra voir i 
ijjw voudra voir dedans 
•76 

. ^. 
^ f » » Ш » » « » СО'ЙГ 220 

J" 

•fa/nfr (?<«/W 193 
Seconde ^/Cglaure 2 1 1 
Л blond.jtbeau 2 3 3 
Л ce grand dieu 128 
Л doucement 118 
Л ¿ 9 « ^» a 4 a 

SÏietrefp'ajfe 9J 

Л l'ecriuain 99 
Si mille œillets 3 4 
Л feulemêt l'image 1 0 3 
Л »? 167 
Sœur de Paris 2 2 9 
Л я chefeff d'or 2 1 3 
•Тех* /e <:/7^<ii X 0 4 

ГЦ. 



28a T A B L E . 

Sur mes vint ans l i a Verrai-ie point 6 7 

Soit que fin or 104 Veu la douleur 243 
T Veuuemaifion 208 

Tant de Couleurs 77 Vile de Biais 

Telle qu'elle efl 234 Vne diuerfi 

Tesyeus diuins 27 Vncbaflefiet* ZI 
Touiours des lois 198 Vn fit Vulcan 223 
Touïours l'erreur 213 Vn voileobficur 165 
Tout me deplait 107 Votant lesjem 80 

r. Voici le boit 



Faultet apperceties en fimpreßion des 
^Amours de P.de Ronfard. 

Ftieil.^. lig.z$ s'apeüentdifiez^l'appeUent 
ï i li.\\garot. l.garrot 
40. li.6 fiuue't I foment 
46. И.г6 moquer l.manquer 
48 li.ziloucle l.bouche 
56. /¿.24 NAIVH /.МЛ'ТИ 
79. //.8 qu'a voulu.l.qui l'a voultt 
120. //.19 / w e 
153. //'.I Haufie l.Haufe 
194 И.гб.сегсаг ifin fio.l.cercar non fi 
195 //.20 letoient l.i e'toient 
230 / м б leur beau l.fion bean 
238 /А24 les cieus Lie ciel 
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